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Histoire de la Semaine.

L'opinion piibliqiio est ,'i [ipino remise île r,i;;il;ilion que lui

avait causée la clisru<sion si soli-nni'lln cl si aniuK'i; île la

cliamhre des pairs sur la loi de l'enspiiinomcnl secondaire.

La sallu du Luxembourg laisse à peine mourir réclio des

(M. dt' Drughr.J

applaudi.ssemcnls qu'ont obicnus de bancs opposé? ri l'illuslre

rapporteur de la lonmiissinn, M. le duc de Broglie. el son

éloipicnl et inr.Lli^iilib' adversaire, M. Ciiiisin ; et iti'jJl la loi

portée à la cbaiiibre des députés y f.iil iiailre des étimlions

tout aussi vives, et amène dans ses bureaux une lulle d';ni-

tant plus complète, que personne ne se dissimule que la lultc

de tribune ne s'engagera pas celle anut' e, et que par consé-

quent c'est sur rêllel à obtenir dans ces débals provisoi-

res et sur bi nomination des commissaires que doivent,

quant à préscil, se concentrer Ions les eiïorts. Les inté-

rêts de renseignement ecclésiasiique seront soutenus par

M. de Carné iivei- nue mesure qui n'a pas toujours élé gardée

an l.ii\enili.iiirg. Le diuil eommun aura des défen.<enrs lialii-

les dans MM. de Toeiiueville el Odilon lîiirrnl; l'eiiseigne-

iiieiit par TKtit, amélioré el rajeuni, p. ul e.Mii|iler sur les

voix de MM. Tliiers, Dupiii, lii'iuiisil. (juim ii^, S.iiiil-Marc

(iirarOin : eiilin tontes et eliacnne ilr •- liin'.i ms comptent

un peu sur M. de Salvandy. La coininission, dont nous ve-

nons de nommer tons les membres, a fait cboix de M. Hanoi
pDUr la présider, et de M. Saint- Marc Giraidin pour remplir

prés d'elle les fiinctions de siriétaire: mais on croit savoir

que la majorité a d'avance fail clioix de son rapporteur, et

que celle làtlie importante sera conliée a M. Tliiers.

La discussion s'est poursuivie sur les cbemins de fer, cl il

.s'est trouvé dans la Cliambre, en cinq jours de temps, une

majorité pour décider que l'Etal n'exécuterait pas complète-

ment les voies de fer, el une aulre majorité pour mettre en

déroute les compagnies qui s'étaient organisées dans la pré-

vision de ce premier vole. Nous espérons que la Cbainbre

fera cesser cette conlradielion, en aiioplant pour les cliemins

qui sont h l'ordre du jour, pour celui du Nord surtout, pres-

que entièrement terminé, l'acbèvenient par l'Rlat, que M. I)n-

faure est parvenu à faire rejeter à une faible majorité, à

l'occasion du cbemin de Bordeaux. Le coup porlé aux com-
pagnies a été reçu par leurs conseils d'adminislraliun. Un
certain nombre de membres des deux Cbainbres, plus ja-

loux à coup sur de rintérèt de leurs localités qu'avides de

gains à réaliser, avaient accepté les fondions dadininistra-

leurs dans les chemins soumissionnés. On a exposé que cette

situation, que ce rôle complexe étaient mauvais; que les dé-
terminalions du ministre ponrniieiil y perdre de leur liberté,

le public de sa confiance, et les décisions des chambres de

leur autorité. Uniquement préoccupés de prouver qu'ils

avaient agi sans vue d'intérêt personnel, les députés ainsi

mis en cause se sont succédé il la tribune, el n'y ont pas

apporté un seul argimienl, nue seule considéralinn qui lou-

( II. Il a II qiieslion géiiéiale. l'iie première disposition a donc
ele MiUdiliiite pour sauvegarder le ininivlre conire loiile in-

nueriee. Klle e\i};e que h rmieessinn suit f.iite par adjudica-

tion avec piililii ilé et i iineiirreiiee; — le rabais portera sur

la durée de la jiiiiis*uiice; — nulle eonip.igiiie ne pourra con-

ciiiiiir qu'après le verseiiieiil du eaiiliiinnemenl prescrit par

le 1 .iliier (les cliarges, el .iiilant qu'elle aura éle préalable-

iiieiil ailniiM' p.ir le niiiii>lie des tr.iv.iiix publies. (,)u.iiil à la

question lies adiiiiiiistralelirs. elle a élé tranchée par un anlie

article, adopté sur la prniiosilion de M. Crémieiix, el ainsi

coutil : Aucun lueiubre îles deux Chambres ne pmirra flre

adjudicataire ou adminisiraleur dans des compagnies de che-

min de fer auxquelles des concessions seront accordées, a II

est diflieili' de peindre l'émoi que relie discussion el ces ré-

.Miliilioiis ont fait naiire. Nous croyons, nous le répétons,

qu'elles auront (lour conséquence de faire revenir iuimédia-

leinent la Cbaïubre au mode d'exécution complète par l'Elat.

.S'il eu était aulremenl, l'exéciiliou des voies de fer se Iroii-

verail encore ajournée: el, si l'on peut différer sur le mode
irexéeiilion S adopter, toiil le monde est il'accord sur les iii-

l'onvénienls immenses, sur le iloinniage réel qui résulteraient

|Hiiir le pavsd'iin plus long relard dans raclièvemenldii réseau.

Itien n'a fail plus de briiil celle .semaine que le silence

des avocats. Jam.iis les voûtes du palais u'avaitut retenti de

pins de disriissious que di|iiiis que l'ordre a pris le parti de

ne plus plaider. Nous aurions pu, il y a huit jours, annnncer

les ré-olnlions adoptées el prédire les événements. Nous
avon^ préféré attendre et limiler notre responsabililé au récit

des faits accomplis. I

Le liarre.iu de Paris se plaipnail de la position qui était

faite à quelques-uns de ses membres alors qu'ils plaidaient
\

devant la première chambre de la cuur^royale, présidée par

M. le premier président Séfiuier. On avait vu un avocat si

habiluellement, si inévitablement interrompu par ce ina-

ui>liat dans chacun de ses plaidoyers, qu'il avait cru de sa

délicatesse de déclarer à ses clients qu'il ne saurait plus se

charger, sans danger pour leurs inlérèts, des causes qu'ils

pourraient avoir à faire plaider devant la première chambre.
Daus une autre occasion, M. Ségiiier adressai! la leçon la moins
humaine à un pauvre père de famille qui, le cœur brisé, ve-

nant de conduire à la dernière demeure l'enfanl unique qu'il

pleurait, faisait demander la remise i huitaine d'une af-

faire donl il était chargé. D'uigence, il n'y en avait aucune;
il ne s'agissait ni d'un prisonnier à élargir, ni d'une con-
damnation exemplaire à prononcer. On s'attendait à enten-

dre sortir de la bouche du mni:istrat unep;irole de sympathie
douloureuse, c'est un leim» li<' qui in sortit, et. pniir justifier

celte durelé, M. le piemii r pie-i,liiil s'appiiy:iil sur rantorité,

inconnue de nos jours, de La Itoclie Flavm, qu'à la sensibilité

lie son texte on a supposé être quelque compère Tristan de
la fin du .seizième siècle ou du conimencenient du dix-sep-

tième. — On avait entendu, il v a peu de jours, M. Séguier

rendre loule discussion impossiltle à un jeune avocat, eu lui

disant dès sou début : « Kxpllquez-vous eu un seul mol;
— expliquez-vous eu deux mots ; — votre affaire est enten-
due. » L'ordre avait silencieusement gémi sur ces scènes

trop souvent renouvelées; toutefois, il n'y avait vu que des

loris individuels qui, à tout prendre, (levaient pcut-ttre

encore plus affliger la justice et inquiéter les justiciables

qu'émouvoir les avocats. Mats tout dernièrement M. le pre-
mier président, élarjiissant el ;;éuéralis,inl ses attaques, a
fnit entendre quelques niols qui iiiell iitnl l'ordre liinl entier

eu caiiM' et faisaient peser l.i snspiciiiu sur ses .«enlimenls

d'indépi'ndance, de dignité et de désinléresscmenL L'ordre
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s'est ému avec raison, à noire avis; son conseil s'est réuni

pijur (lélil)(ii'er sur la posilion qui lui était fuite et le paru

qu'il avull fi prciiilre.

DaiH louli!

la si;

a fail

ilifs iMiiloriU'ndues, nul

liii' ; (lu uiuiiis, s'il s'y

uul iliM'eiiseur parmi sus

suivie, au coiilr.iiic, eu

prchiièrft pliage, nous le déclarons, il

..-.ililc il.' Miii' (l.'s lorts d'un autre colé (pie de

.:i-lr:il ilmii |MrMiiiue MO coulesls les luinières,

i|ui. ,1 iiiir r|iii(|iie, on aime à s'en souvenir,

wwf^'i; H muliTaliou ses preuves il'indépen-

ruK-ié. En ces circunstuic.'s iniuvrllc-;, M. le

Icut nous avait paru oulili''i \'-> iiM'ii;i::''iiicnls

que l'élévalioM de sa posiliuu lui comurniiiaiL, cuiiiiiie les

droits qu'où ne saurait contester à la dél'.inie et les éjjards

qui sont dus à ses organes. Mais ceux-ci u'oni, pas su gar-

der l'avanla^'i! d(^ Iimii >ilualiou, l'I, eu écrivant a M. le pre-

mier préMd.Mil qiKi Ici |nur, à IM: liriire, ils se préseiite-

raii'ut à raiiilii'Mci' piur l'nl.'iulr.' >cs l'Xplicalions, ils n ont

pis,souli qu'ils l>'s ivud.ih'Ml MM|in-viMi's, que celle smnma-

lion.cotle assi^ualiun à Im;!' dclai, lil.'sscraicnt jusltuient

la dignilé de la maf^islnilme i>t ii'ur feraient purdie, ù eux,

quelque cliuse d-t It-ur droit d'ulilenir dts r.'piiatious pour

la leur. Ce qui n'ét.iil qu'nn duel euire M. Séyuier et i oidre,

a élé convurli par là un nu grave conllil enlre le barreau el la

cour qu'on av,.it euyai;''e par celle façon de procéder. Si

M. le baiormier, prenant la parole il l'ouv-rlure de l'audience

de lundi dernier, el'll, sans l'avoir noiilié par avance, fut

appel à la raisiui, il la jusiice de M. le premier président

pour qu'il crr,içiit pur une , \|ili-',iti.iii snlisfaisante les fàclitu

SCS el iujUSlCS IflipiPSMnns .1.' ^^,

doute qiic M. Sn^;uier iic m' lui '>

fût rçliisé, il u'i-iit pas Inuivc ini

collègues Lnix-uir-iiies. La niairlu

blcss.iiil les siisciqil iliilités delà ciiuipagiiic, jusquc-l i eu (piçl-

que sorte étrangère au d bal, l'a élargi ; et la cour, oubliant

ou se croyant aulorisée il ne plus considérer de quel côlé il

avait d'abiird éié manqué à loiiles les coiiveuanees, après

plusicuis délibéralions luit animées, a cité le conseil des

avocats tout crilier, signataire de la lettre adressée à

M. le premier présidiuil, à coinparailre devant les Cliambres

assemhlées lu luii'Ji 1" Jiiillul. l.'esl iiilB mesure grave, c'est

un coullit que ne pe iveiit suivie qu'avec inquiétude tous

ceux ipii regaident comme une garantie d'ordie la bonne ad-

minislraliun de la justice, impossible sans l'intime union de

la niagisiraluie el du liarn au.

Timles les mesures ont élé prises pour nous lenir en garde

contre nue seconde allaqiie des troupes maroiaines, el pour

obtenir diploinaliquement une réparalinii de la première.

LAnglulerre s'est Irès-aclivemenl appliquée à nous faire

^enlir que ce serait nous cnnimeltreque de iicpas mépriser

les injures et les coups de fusil des soldais de rciupureur, el

s'est offerte pour s'enlremeltre dans ce différend. Nous avons

accepté cette pnqiositioii en proleslant que, toutoll'eiiMîS que

nous étions, el bien qu'uni', attaque meurtrière soit iulinimeiil

plus grave qu'nn coup d'éventail, nous ne songions nullemeul

à Irailer fcmpereur du Maroc comme la reslauralion avait

trailé le dey d'.AIger. Nus inlérèls et nos pouvoirs sont lionc

en ce monir-nl aux mains de iiiilie alliée. Il faudrait être d'un

caraclère bien inquiLt pour concevoir la moindre crainte sur

la façon dont ils seront défendus el dont il en sera usé. —
Nous craignons fort que les ports de l'empire soient iiisuffi-

s.i'its pour recevoir tuiiles les escadres qui vont s'y rendre.

l.'Kspigne en a déjà fait partir une; la noire s'arme à Tou-

lon ; l'Auglelerre ne nous laissera probablement p^s devancer

l.i sienne. Voici venir mainlenanl celles de la Suéde ui du

Uanemaik, si nous en croyons la (iazelte rirs Poilvs de

Kraiicfiirt, dans laquelle on lit ce qui suit, sous la nibii.pie

il'HolsIein ; ('Depuis lungiunips, le Dam-iiMrk et la Suéde

ont exigé de renipereur de Maroc l'abolilion du liibut q l'ils

oui paye jusipi'à présent. L'empereur a loujouis rui'usé d'a-

bolir ce tribut odieux. En conséquence, le gouvernement

suédois va envoyer à Maroc une escadre. Il y a lieu de croire

que cet exiiiipli' Mi;i siiiM |nr noire i;uuvernement el que

|e^ (leii\ ^iinri iieiihiils ;i_inMit d'accoid. Des explications

sereiil eiiMiih' iloniii'i'S aii\ assemblées législatives des deux

pays. 11

Le minislére anglais a, depuis un certain temps, une

lutte quotidienne îi soutenir et de fréquents écliecs à répa-

rer. Il y a peu de jours qu'un membre de la cliambre des

communes, M. Puiicnmbe, a amené sir .lames Gialiam ii dé-

clarer qu'usant d'un slaliil de la reine Aune il avait l'ait ou-

vrir il la poste un certain nombre de lettres sous sa respon-

sabilité. Ce ministre s'est, du reste, refusé à toute autre

explication. M. Duncoinbe a dit alors qu'il avait des molil's

pour croire que les lelUes dont le secret avait élé violé

étaient adressées i M.Mazzini, Italien réfugié en Angleterre,

connu comme leclief de la A'itnc lUilie. Il en résulterait que

le ministère anglais violerait le secret des lettres pour le

compte des gnuveniemeiils italiens. M. Duncunibe deman-

dait que celle alTiire fùl vidie .séance lenanle, ou que la

Cbamlire s'ajournai jusqu'à ce que le ministère se l'ilt expli-

qué. Mais l'ordre, du jnur était clriig-, et l'iui a. en passant

laalie, réservé à l'a.iluur du riniurpe.l.iiinii li f.icullé de la

reproduire. — Oius la iiiéniu Cbauilire était en di-ciissioii

nu bill par lequel le mini.slèru proposait de réduire le dmil

sur le sucre éirang'r. pnur les iriys où li culture est libre,

de ()j sclieilings a m. M. Miles a proposé, p.ir contre, un

ameiideuieill pour abaisser à 20 scliellin;;s le droii sur lu su-

er co'uuial, qui est aujourd'hui à 2i, alla du conserver une

diff-reuce ipie réclinieiit les planteurs d.ts Anlilles pour pou-

voir continuer du lutter couire lus sucres étrangers. Vive-

ment coiubattu par sir Hubert Pi^el el ses amis, celainende-

inenl n'eu a pas moins élé alop.é par 2tl voix coiilre 2-2!

dans la séince do veiidiedidurni r. Alors le premier minislie

a aniiuocé ipieduis li séance de lundi il l'urail Ciuniaii.re les

iiilunlions du cabinet. La discussion a dooc élé repiise, et,

après une longue et vive disrussicni, la Chambre a éié ame-
née à se déjiigtu- à une nia|oi ité da i'hi voix contre 'îTm. —
La chambre des lords, de son co'.é, a élé plaeée dans une po-

sition iliflicile par la di^cu^slou épineuse d'une luolion f.Jle

par l'évéque d'Excter contre la corruption el l'existence des

mai-iMis de tolérance. Lord Fitibardinge a remercié d'aboid

le i.'MTeiid prélat pour ses paroles éloijuenles, espérant nue
la i.liambiu renveirail à une commission le bill auquel le

ti.uail ut lus lellexioiis du noble évè.jiie, sur une plaie aussi

douloureuse, donnaient, sans aucun doute, la plus grande
iinporlance. Mais il désirait savoir si le lévérciid prélat avait

vérilié un l'ail qui avait été publiquement établi. Aucune voix

ne s'étant élevée pour le contreOire, il avait présumé alor

Tout est dit : les portes se fermeront le .10 juin, el ce grand

spectacle des merveilles de l'inlusliie, qui nous cliariiii

lui, comte Kitzhardinge, quecefaitélaitconstant : autrement
1 nous étonne depuis deux mois, fera sa clôture definiiive. En

le corps auquel il était imputé n'aurait pas gardé le silence.

« Il y a un peu plus du deux ans, dit-il, on a publié que le

doyen et le chapitre de Westminster avaient en propriété,

prés de la place U'Alinoury, place que le noble lord ne coii-

nail pas (hilarité), nu Ires-grand nombre de lupanars des

plus célèbres; qu'on en coiii|iiait vingt-quatre dans Alinoury,

tous possédés par le doyen et le cliapiiru du VN'esliiiiiisler

(éclats des i ire.-), se trouvant ainsi dans la piO|ioitioii de deux
lupanais pour une prébende (rires prolongés); que dans le

quartier u'Oicbaid Street il y en avait trente, dans celui de
l'yeStieel on eu comptait quarante, dans celui de Voïk-
Siieel vingt, la plupart appaileiiaul au doyen et aux mem-
bres du cliapiliedaiis l'étendue de la corporation. » (liriiyanlc

lillariie.) Le comlede Filzbardiiige pensait alors que le doyen
et les liienibre:. du chapilre, usant du droit inccuilcstable de

propriété, auiaieiit pu fiiie quelque chose avant qu'on ti'lt

leeoiii'S aux mesures législatives. Il se rappelait que ce même
corps, le doyen et le chapiire de Weslniiiiîtur, avaieiil re'iisé

une place dans leur abbaye, au nom de la muraliié el de la

religion, à la slatue de lord Uyron, el qu'il y avait iine;:iave

iiieonséquence à rejeter l'une taudis qu on gardai! les autres.

L'éièipie d'Exetera reconnu la vérité des faits cités par lord

iMUlididinge, mais il a déclaré que le doyen de Wesluiiiister

s'occupail de les faire di^piiraitre. Le bill passera en couiiié.

Nous avons parlé de troubles eu Silésie. Us sont devenus
assez graves pour qu'on ail jugé prudent d'envoyer dans les

communes agilé.-s toutes les forces d'artillerie el de cavalerie

dont on pouvait disposer. Mais pendant que Breslau se trou-

vait dégarni de troupes, par suile de ces envois, des désor-

dres y oui éclaté dans la nuit du 7 au 8 du ce mois; ils

sont bientôt étendus dans plusieurs bour-s et villages.

La ville du Breslau a été occupée miblairemenl ; on a

Uni par arrèlur ciuqiiante-Irois iuduidus, el la tranquillité

de la ville a élé obtenue par la conlramlo. Les feuilles prus-

siennes s'expliquent assez peu clairement sur les causes de
|
daiit vous nu niellez p

ces évéïienieiils. Les journaux locaux se lai>ent complète- 1 p.is un pas a dioi

voilà pour cinq ans; pendant ces cinq ans. Dieu sidl ave

quelle nouvelle aciivilè, avec quelle lécondité prodigieuse lu

génie du riiidiisliiu va se remellru à l'auvie! que d elTuiU!

que de peifeclionoemeiils! que d'inventions! Nous leveirons

reparaître, .scjez-en siiis, avec des lié^ors inconnus aujour-

d'hui el escorté de nouveaux prodiges. L'iiidiistile, en illet,

est dans toute l'ardeur de la cunqtièle ; elle soumet le monde
d'un pas rapide, el liiiiia par en devtllir la seule divinité et

l'unique souveraine. Eu aliendanl, el pour se piépaitr à celle

autre campagne de INi i à 184U, elle relourne dans sts fabri-

ques et dau5 SIS ateliers; voyez-la mai.iaiit lu lil el la soie,

Liselanl l'or el l'argent, lamiiiaiil lu fer, lailbnl le diaïuanlet

le mai lire, dibuiil jour et nuil, el l'oeil incess^nmieol ouvert

sur les merveilleux travaux de son immense empire! Vuyez

ces millieis de bias qui se meuvent â sun comuiandemeiil '.

enlendez lu bruil dus iimoiubiables niacliiiies qui s'agilmt

autour d'elle!

Cl tie clôture de l'exposition indnslrielle doit rendre à Paiis

sou au acLuutuuié. Avant un mois il n'y aura plus guère que
dus lioinains dans Home; nos b ères des departemeiils, cl les

races exoliques accoui Uts de Ions cotes poui jouir de la mer-
veille, dispiiaisseiil de Jour en jour; le llux mlUAtriel les

apjiorla el le rellux les i eiiipui le. Si vous lenez à cuiislater la

reuliié de leur uepail, lailes un loin aux iiiessagerieMoyales;

ineltez-voiis en ouseivalion dans la cour des Uiligcnucs Laf-

Uiteel t;ailla.d; quel cuiieux >pucliicle! Les voituiis legor-

geiil el dtbuldeol du l'inteileur au coupe, du coupé a la

iotunde,du la lutundu a l'iiU|ieriale; il semiile, à voir ces mai-

sons inutiilus empoilunl lous les sous el tous les malins celle

pii|iuiallun anitiiiiaiile, que la Mlle se dépeuple et que les

iiiaisuns du piei lu du taille vont bieiiiùliiiaiiqiirrde locataires.

hassuiez-vuus! l'ai is est coiiune 1 iinmeiiSc Océan, il ne lai il

pas pour (luelques bras du nier qui s'en échappelll; en Ci

muuiuiit, par exemple, tout le ii.oade quil e l'jiis, el cepen-

le nez dans une me, Vous ne laites

;auclie, sans que vous ne sentiez un

iiieiit à ce sujet. A eu croire les feuilles de Buriiii, il n'y a eoudu qui vous lieurle, sans qa'un aoiinal à deux pieds cl

eu de luuiulle que parce que la musique des légiineols I sans plmues nu se jelle à voue leiicoiiiie: tout y remue,

n'avait 'pas exécuié des fanfares sur lesquelles on coinpiait. ' tout y va, lout y vieot; immense louriuiuère qui s étend de

Miiif, d'on autre coté, la Gazette des Puites, rie Franchnl,
\
la bai rieru du l'e.tuile il la bail leru du Tioni;,el du Montmartre

met cette affaire sur le compte de la propagande, qui auiail i au soiiiiuet du la luu d'Enfer'

répandu des brocliiircs propres à enllauimer les esprits. Ao.s.-i, coninic de louies parts on accourt vers celle ville

D'autres versions plus vraisemblabius donueni à penser que - gigantesque ! coinine ou rend hoinuiagu à sa prépondérance

! la situation fort dure des ouvrieis tisseiands de la Si-
\

ua,.s le moiidu élu ru>piil et du la eiviiisilion I cooiiiie ou sa-

i lésie cl de la Saxe, a pu amener ces soulèvements. Uu lue,de tous luspoiiibuu l boiizou, sou iiicuiitestablu loyauie!

j
reste, la première de ces provinces ne parnit pas être 11 u eslpasd'aii'stu,oudepoeiu,oud'lioiiinie illuaiuqui iir lui

la seule pallie des Elals prussiens où la liaiiquillité au-
]

denianuededonrei ^asu|lleulesallctlonasonnoul^tà^ag'oirc;

raitélé troublée. Un journal de Frain fort dit que sept ou
|
c'ista l'àiisqu'ou vieiii (uiiseï sair-ccsse, coimneaunesouice

liuil personnes ont élé blessées à Dusseldoif, ù l'occastivn i/cs vive ttfucondu; il taudis que nous nous quureduns eiilre

' troubles. C'est ainsi que l'on nous apprend qu'il y a eu des nous, tandis que certains buuimus, nos conipalrioles, con-

désordres dans cette ville, sans que l'on nous en dise en i lestent la léalite elles bieiit.ilsde noire éducatieui publique,

même temps ni la cause m la poitee.
i les éiiaiigeis, ut les plus illustres, envoicul a l'aiis icur» lils,

Les accidunissiMiiidliplieiit dans les houillères. Une explo- l'u.-poir Ou leur nom, pour comiiiuncer au pour achever de

sioii de gaz hydrogèiiu carboné vient encore d'avoir lieu sur
!
les lusliuire; ils lus exiioseiit a des voyages loinlaïus el pe-

lé teiriloire de la commune de Marchienne-au-l'ont (Bel-
i
rilleux ! ils les lia.-aTdiiit a iravers les murs! tt pourquiu?

giipie), dans la mine de Chauwe-à-lloe. Sept oin riers oui élé ' Pai ce que Paris est au tioul du voyage, Paris avec son acti-

Ineset dix-huil à vingt sont plus ou moins forlcmenl brûlé.s. ! vile salis pareille el sa vive inlelli(;eiice, Paris qui lient ou-

II paraît que ce sinislre est allribué au mauvais étal de l'aé- vertes de tous cotes el à tout venant ses voies lécundes !

rage de celle exploitation. L'administration des minesen avait
j

Voici une nouvelle marque de celle piedileiliou qui fait

provoqué l'inlerdiclion, el l'arrêté qui faisait droit à sa ré- pencher lu monde du côté de ces inslilulions et de ces lu-

clamation était arrivé, dit-on, depuis deux ou trois jours ! mières parisiennes ; Melieniel-Ali, une des grandes inlelli-

dans les bureaux du commissariat du district, qui sontéla- i gciices du notre temps, iléhéniet, le pacha d'Egypte, envoie

I blis à Lodelinsart. Un autre coup de l'eu a eu lieu à la fosse ' à Paris deux princes de sa race, son plus jeune lus el le lits

I

Sainl-Joseph du Charbonnage de la Réunion sur Mont-sur- d'Ibraliim-Pacba; il les envoie, non pas pour lus distraire,

Marchienne, dans la journée de jeudi. Sept ouvriers ont été non pas pour les proinener au milieu de nos places publiques

I

victimes de ce déplorable accident; deux d'entre eux sont et de nos rues, et pour les .liverlir de nos spectacles : l'aiii-

morls, les autres ne paraissent que légèrement blessés. — A véc des deux jeunes princes a un bul plus sérieux ; c'esl pour

Nouvelle-Orléans, un terrible incendie a commencé le

18 mai à exercer d'épouvantables ravages. En trois jours,

dix squares ont été consumés; Jackson-Slreel-Canal, sur

les mêler à cet iiniuense tovei de li avait et d'insiruction,

pour ipi'ils loi iiienl leur esprilelLurbabiletesur nos le

ni'le'

si

;isit

que Melieui'el-Ali nous les cunlie; il entend

la droite, Coinmon, sur la gauche, ainsi que Tieuie, Ella- qu'ils lui 'revlenneiil l'espiil solidement mue el lout prêts à

rais, Villère, Roberlson , el jusqu'à Clairbonne, ne sont suutenii digiienient el foitemenl le lole élevé el Dériliuuxoù

plus qu'un monceau de cendres. Il ne reste dans lout cet leur naissanee les appelle. — Ces deux princes, le lil» el le

espace qu'une seule habiiation, la maison de santé. On es- pelit-lils de Méhéiuet, sont à peu pivs de la même époque,

lime que 280 à 300 maisons ont été détruites, et la perle est ja llcur de la jeunesse, de di.x-sepl à dix-huit ans. Uu sait

portée à une somme énorme. Le consul français a ans- que Mébéinul-Ali, ce robuste et énergique \ieillaid, était

sitôt ouvert une soii.scription et a invité ses compati iotes
'^^ '

à rendre aux Américains niallienrenx ce que la Nouvelle-

Orléans s'était empressée de donner à nos 4i ères de la Gua-

deloupe.

La mort de M. Burnoiif père av il laissé vacantes une place

à l'Académie iles lusciipiions et belles-leilns el une chaire

au collège de l'rance. M. Molil a élé élu à la première. Il avait

pour coucnrieiils M.\l. Seili.lol el Labonllaye. Au cinquième

liHir de scnilin. il a nlilenii 17 voix siirôi. M. D. Ni^aid a

élé choisi |iour la chaire bbie par M.\l. les professeurs du col-

lège du Fiance.

La science a perdu un des liomm-s qui ont le plus

conlribné à étendre .son domaùie : M. Geolfroy-Siinl

-

Ililaiie vieiil di lui être enlevé. C'est nue perte que

nous devons eiiregislrer aiiiouid'hiii, mais dont t'iiluxlralmn

aura à an.uéciur lou'e fét. iid.ie. — La cliambre des députés

a vu iS;;aleni> ut ses rangs s'èelaircie par le di'iè^ de .M, i.iiiiy,

dépiilé des Vosges, el de M. Meinice, dèpiiié du Dmib-.

—

La banque de l'aiis a eu son tribut de regreis à payer à

M. H Colljn, de la maisoii Blani',, i.ollin cl compagui"'.

—

Madiine la coiulc~se Cliaplil, veuve du savant chiinisle,

ministre de ruuipiie, est niorlo âgée do 83 ans.

ucore père à un âge où l'on ne compte plus d'urdinaireqiie

sur ses pelils-lils; c'esl ainsi que s'explique cetio égaillé

d'annéi s entre sou pus jeune rejeton el lu lils d'Iuiahiiii-

Pacba qui racco.npagne.

CepeiiUant, soyoï.s tiers pour noire pays de cet nommage

qu'on rend à sa puissance lotellectneile, uu noid au miill, de

l'orient à l'occid. ni
;
que mis eiili adles llliales .s', n éiiieuveiil !

el piii-seiit ceux qui nous gouvernent coiiniieiidie loiijiiurs

ce qu'il y .1 dd loi eu et de r< sso.irees da,.s iinu nation qui

répand ainsi le seiiimieill de sa supéiloiilé a loutcs Icscxtié-

mues de ruiuvers!

Les jeunes princes égyptiens an ivcronl dans quinze jours;

l'un est dtsi.ie à la lôaiinu, laulieà l'ai liilei le ; celui-ci

pouira t'iali miser avic le d.ie de Mun'pensier, celui li avec

le piiiuu du Jomville; et peul-èllu uu jour les veria-l-on

iii.uu'iiviei eiiseuilile, biù el de la poudre et prendre quel-

que iiolile rev.iiiehu de Saint Jean d'Acre el de U vunlh!

La plus aocieiiae el la plus vieille aclrice de l'.iiis vieiil de

iiioni ir ; elle se iioniinail niadauie Baroyur et avaii <lé|.as>e le

clnlîie de qiiatie-viiigis ans; madame B.u'oyer est complélfi-

lueiil inconnue au puhiic d'aiijouid'hoi; lii'es à ce jiull.c

nouviau-né : » Eh bien!- la mère Baroyer est luoile!» U
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vous répomlra, du plus beau sang-froiJ du inonde : « Con-

nais pn>'. » Mais les vieux île la vieille, ('e>l-:i-dire ce qui

rrsle lies anciens de l.i révolution et de l'empire, ont tres-

sailli à li» nouvelle de cette ninil ; tons les souvenirs de leur

jeunesse se sont éveiili'S ; les débris du Caveau et des soupers

d'Épicnre, les vétérans de la cliaii-^on et du vaudeville im-

périal ont (iris 11! deuil; madame Bariiyer, en elTel, avait été

une de leurs plus spirituelles et de leurs plus aimables ser-

vantes; ;ipré< avoir commencé ses preiiiiércs armes au bon

Icinps de la gaudriole et de la cliansnn, elle avait cunlinué du

desservir Moinus, comme on disait de sou temps, sons ma-
denioiseile Mmlansier, et ainsi de suite, depuis Brunet

iii«qii"e"i Tierceliii et à Potier; nous autres même, qui datons

notre cours dramatique de la restauration, vous et moi, mes

cliers couti'mpurains, nous avons entrevu une ride de ina-

daine Baioyer; cVtail vers I82*, elle Tredonnait encore, au

théâtre des Variétés, dans les rôles de diiègius; et dés ce

temps-là. la iliere femme paraissait avoir plus de cent ans;

TOUS comprenez bien qu'elle n'avait pas dit rajeunir depuis.

Eiiliii elle est morte! et l'on ne dira pas d'tlle ce qu'on a

dit de la rose : > E'Ie a vécu t'espace d'un malin.

Ce n'était plus, dans se^i dernières années, qu'une vieille

décrépite, presque en Inillons. Vous avez di'i la rencontrer

pins d'une \"U. suis vous en douter, sur le boulevard Mont-

inartic, aux einiinns du lliéiire des Variétés, où elle venait

de teni'iis en tl'lllp^ lùder, comme ou vient revoir le lieu de

sa naissance un peu avant de s'en aller a sa tombe. La der-

nière fuis que je rcnciMiliai la vieille Daroyer allant cbipin-

clopaiil. je donnais le brasfi nu vaudevilliste' du l'empire, un

des d-'iix ou liois qui survivoil. o Voici la Baroyer, » me
dit-il; puis, s'appruclianl d'elle, il ajouta : • Eh biml ma
pauvre Barover, oii sont nos cban-oiis et nos amouis! — Ils

sont bien loin, répimlil-elle d'une voix clicvrotanie. et ce

n'est pas avec nins mauvaises jambes que je les i attraperai.

Adi' II, ma vieille! — Bonsoir, mon vieux ! o

M. Kirsch a pris noblement sa revanche. Vous connaissez

les mé.'-aveutures de M. Kiiscli l'aéronauto : deux ou trois

vova;:cs aéiostaliquis biavement linlés par lui avaient com-
plètement échoué. Tamot le ballon avili crevé, tantôt il

gelait accrorhc à un arbre, tantol il a>ait joué le lole d'un

cheval rétif qui ne veut pas marclier, maljiié le fouet et l'é-

peron. M. Kirsch était au désespoir, et nol>z bien que le com-

niissaire de police et le public s'étaient montrés pour lui sans

mi-éiicnrde : une fois le pauvre Kir.^ch avait vu sa recette

(ai>ie comme illicite; une autre fois, les spectateurs' niécoii-

lenis avaient tout brise, billuii, chaises, tables, portes, et le

res'e.

Un au're que M. Kir-cli se spr ut resigné il vivre terre

ù terre; in.iis M. Kirsi h a (iliis de virp'une que c- la; il a

recnnmi ncé di- p'iis h-lle , et ibiix ascensions viciorieiises

l'ont eiiliu magiiiliquement lébabitilé. M. Kiiscli, qu'où

raillait il v a nu iimis, est niaiuleiiant nn liuinme intré-

pide et siiVpruiianI ; il a été aux nues. M. Kirsch cependant

tenait à convaincre lis plu» imri'dnli's; ni, l'aulrejour, dans

fou dernier voyage, il est nsté près de vingtquitre lieiins

absent, vid.inl < li-avi-rs les niiéo, -1 ins l'iiumensilé. Qu'est

di-v. nu M. Kirsch? di-ait-iin. lilr>sé di s injustic-s de la terr -,

esl-il alli'> r.iiri' un éutilIssiMiii nt dans la lune; ou liii-n s'esl-

il contenté de re d>e une visite de pililu-se fl Venus, ù

.Mars ou ii Satume? .Maila:ne Kirsch était foil inquièle. et se

di-posait ibvi à rliri'clier .son mai i dan» le ciel et sa banlieue,

et .'i le faire affi lier dans toutes les étui. es; tout à cmip

M. Kir>cli a reparu: il cliit desceiidu tianqulllement et sans

accident au beau inilieu d'un pré lleuii, h qiielijueA lieues de

Palis, jiiuiss^int de .son tiiomphe.

Un journal a raconté que madame Kirsch s'était aperçue

qu'en partant son mari avait oublié sa bourse; niadame

Kir-ch en téinuiiinait beaucoup d'inquiétude ; pourquoi donc?

Là-haut, certainement, dans le royaume des nnajies et des

éloilis. on .se serait fiil un vrai plaisir d'héberger gratis nn
si vaillant el si habile aérouaule; et pas une planète, j'en

suis siir, n'aurait eu la grossièreté de lui présenter la carte.

Les journaux nous racontent tous les jours des prodiges

de l'autre monde. Hier encore, je li.sais ceci dans une de

ces feuilles vérldiqins : « L'nc femme s'est jetée d'un cin-

qniéiiie é|;>ge dans la rue Pnpinconrt ; elle en a été quille

Îioiir quelques contusions. » Le lendemain, un autre jonrnal

iiuruissait à ses hunnètes lecteurs le trait suivant : n Cn roii-

vreur est lonilié liier d'un toit qu'il était occupé il réparer.

Aussitôt la conciiTgc de la maison de crier au secours et

d'aller chercher le nii'decin; tandis qu'il courait ainsi, la

M se relevait l't disait : « Ah ! ce n est rien : te vais boire

l'ip! n et il entrait au cabaret voisin, où t'Escnhipe, iii

lit, le tronvi bravement allablé. » — Je croyais que de

i> >~ miracles ne s'étaient pa« renouvelés depuis Sganarelle, lu

médecin maillé lui
,
qui vil, comme ou sait, nn enfant choir

du b.iiil d'un clocher, el aussit/it prendre sa course et aller

jouer il la fnsseUe. Si le bon Sganarfllu revenait, certes il se

Iriinveniit détrôné ; vous verrez que bientôt le plus sur

moy-n d'être pairit'iu'nt ingainlie et de se préseiver da

louie luiralyie, sii.iliqiie, voiille •! iliiiiiiali>nie, s<ia de se

piécipitui tous les iii.ilin-, p«ui*anl un iiii>i> ou deux, du haut

lie la Cii'onne nu des tinus de Noire D.iine.

Si les fiens qui tnnibiiit snr le pavé d'un cinquième étage

ne s'en nnrleiit que mil iix. il est moins pinileiii, ."l ce qn il

paiail, de tiniiber ibii» l'eau; l'eau en esl eniore à la vieille

loiiliiie il noie sou il h'. On' a leliié. Cette seniaiiie, de la

Seine, ver> le loni d'Aiisterlilz, nn pauvre diubi». qui Vi imil

de >'y noyer; un passe-imrl trouve sur lui a cmi^laié i|ue le

niallieliri ux s'appelait Parapluie ; liiul Panipliiie qu'il était,

il n'en était pas moins iiioit trempé jusqu'aux us. Airucu
ironie I

Hatez-vousl la Sirine va c'nre sts rliaris! Iii'diz-vons!

Anitgime \a plier luig ge. M. Bovir. de I OiKTaCniniiini-,

firend son coii|ié, el toi ce am-i In Sncne h se laire; rodénn
eriiie ses portes (huh loule lu canicule . et met /tn/i'{,<nr an
frriis pendant les mois de judUt et d'août, pour la letiuuvcr
à l'automne parfaitement conservée.

Ex|i«Mi(ioii dF8 Protliilta (Im Mniiiifsip-

turm <lo !!ièirea , tira Golicliiis et aie

Beaiivniii.

En 1738, le marquis de l'iilvy, gouverneur du château de

Vincennes, employa toute »a lorliine à la fnndatiuu d'nnu

manufacture de porcelaine. Elle resta à Vincennes jus-

qu'en 1730, époque où les fermiers généraux en devinrent

propiiélairis. Aluis ils hientbàlirla grande manufacture que

l'on voit aujourd'hui à Sèvres, el ils y transportèrent l'éla-

blissenient fondé par le marquis de Eiilvy. Louis XIV acquit

cette manufacture en l'S'J ; depuis, elle a toujours fait par-

tie du domaine de la couronne, et a marché île progrès en

firngiès, sans cesse protégée, surveillée, améliorée par les

lumines les plus liabilrs et les plus spéciaux.

Le nombre des objets exposés aujourd'hui n'est pas con-

sidérable, ou du moins ne parait nas considérable pour les

amateurs qui, cette année, ont eu déjà ii visiter plusieurs ex-

positions duiit les liviuts seuls faisaient peur; niaisà délautde

la quantité, nous avons ici la qualiié : laut-il nous plaindre?

Trois divisions forment l'expo-'iiion des porcelaines : ce

sont /r.v ijrandes pièces dicntes , les vases tt les services de

déjeuner.

El d'abord , nous nous sommes arrêté longtemps devant

un grand meuble , dit jardini te de sa:on , meuble ayant six

pieds, poitaiil une cuvuite luxagune, el dans sou milieu une

grande jalle à Heur.-. Il esl compnse el exécuté eulièrement

pal M. Ilvacinilie Ue;.iiiir. Uieii n egide la i iciiesse de celtejar-

dinlere, qui biille par l'jriginalité de l'ensemble, cl a laipitlle

lu goùl le p. us sévère ne poiiiiail reprocher que le manque
d'harinoiiie dans Us délaiis. On y leiiiarqiie les portraits de

Toui tu flirt, de Vairon, de Virgile, de Uobin, da théophr.sle

et de Tliouin. Ce meut Ij pamil avoir du la solidité, chose

diilicilu à obtenir avec la porceluinu; les couleurs eu sont

d'une extrèmu délicatesse el d'une élégante siiuplicilé.

Le cabiml chinois, meuble eu fuiiiie d armoiie, porté sur

nue console, tait hoiinenr à M. Léon Feuclièie, qui en a coiii-

poné t'uiisunible général el les détails. Les peintures siiiloul

sont chainiunles; elles sont exécutées d'après des tableaux il

I huile du M. A. Borgel, sur des dessins que ce peiiilie a

faits sui les lieux. Nutu citerons parmi les sujets les plus lieii-

leux, le bateau de mandarin sur un des canaux de lloiiaii,

faubourg du Canton, — une lavissaiilu vue du Canton, — el

la promenade du p>>ëtu Lil-lai-|'é, cumposiliun qui pliit par

le noiiiiel. Les artistes qui oui tiavailte au cabinet cliinnis

n'ont fait aucun uriiciiient d'imilaiion du slylu chinois, sui-

vant l'avis du Chenavard, d'après lequel o il n'y a pis de

mauvais style qui n'ait quelque chose du réellenienl original,

et qui nu soil accepbblu aveu lésirve , quand on ne le inêle

pas avec un aulie style, n Ce meiilile ne pourrait guère ê.rc

re|iiodiiit, car lus ptinlurcs en fout le principal inéiile.

Le (juéiidon isl, ^ous Ions leti lappurts, niagniliqiie; des

grappes du laisin peintes fi/rment lu loidun qui entoure la

table, et qui est coupé il inUrvalles égaux par des enf.uits en

puiceiaine sculptée, pl.iei s dans une sorte du cou. pie ma-
liiie. Le plateau conipieiid sept vues, une granilu el six pe-

tites. La première esi celle de .Saint-Cloud vue des hauteurs

de Sèvius; elle est placée au milieu. Les six antres sont celte

de Kuiien, prise des liaiiteins de Sainte-Culheime; de Sjint-

Uermaiu-eii-Laye, piise des hauleiiis de Liicieiines; du Châ-

teau Uttillaid, aux Andelys; du poiil de Vurnon ut cote de

Veriioiiel, et du château du la Roclie-Uuyon. Ci el lit sont

places en camées Us attiibuls du cumnieice, de t'mdustiie et

de la navigation lluviale. Ce gnéiidoii, tout or el poicelaine,

a, dit-on, une valeur de 18,t)l)U fr. Les peintures oui élé exé-

cutées par M. l^nglacé ; les oruements oui éié compu-és par

M. Leioy, el exécutés par .M. Didier. Le pied c^t fait d'après

une cuuiposiiiun de fuii Chenavard. Coiimie peinturu, le gué-

ridon va presque de pair avec lu cabinet chinois.

Cinq tableaux pour un colïiet destiné il la reine, rcpré.sen-

lant quelques actes niarilinies de M. le prince de Juinville,

sont d'une belle exécution; le cnfTiet n'est pas tel miné.

Nous avons remarqué un cadic en bronze tl en porce-

laine pour la copie de la Vierge au.ivile de llaphael, faite sur

porcelaine un 1851, par inadamu Jacolot. Tons Us luodêlus

de ce cadre, composés et exécutés par .M. Klagmann, pro-

duisent un grand tITet et rappellent les plus charmants ou-
vrages de cet artiste. Les bronzes sonl de M. D.nière. La
Vierge au toile, si richement encadrée, doit être duiinéu au

pape par le roi.

Les glandes pièces diverses de celle année remportent de

beaucoup sur cilles que nous avons vues il la di-rnière expo-

sition; les vases n'arrivent pas il la même supériorité. En gé-

néral, leur forme est lourde cl leurs ornements n'ont pas de

caractère.

Vn très-grand vase, forme Médicis, a nn ensemble sévère.

Les Heurs et les oiseaux qui y sonl peints sonl d'une pai faite

exéiiiiion; iIca feuilles du lieriu, d'une couleur el d'un d<s-in

l'XCe.leiil. fui ment nn cindoii aiitnur du va-e, dont les gir-

liiliires doiéis iiiaiiqiieiil toni il faii du délicnUs-e.

lii u\ nii'Vens vasis dos cmdelifrs . deux aiilres moyens
va-us dits aiiiles, plaisent snrlnut par leurs oi m im'i.ls, lundis

que leur fui me, au contiaiie, esl liiaid.! ou éiranae. On ad-

liiiie SUI les preiniir> des gniilanites de fiiiil- •! du lleiiis,

|iar M. JacuhlM r, el sur les secondes, du délicieuses copies

de de^^il.s arabes.

I

Un vu.<ie de M. Henri Tii tneti. an fond bleu mal, aux nr-

ninienis. ligures et bas-ielii f blanc mal, a une grande nri-

(lina iié; e'isl ce qu'on appelle un va-e-lu-cnil. I.e havrelief

I ri p'TSi'li e les vendaiig-s ainiques; il est d'une beauté reinar-

\

qii.ibl- mil» 'e raiimil de la .ciilptuie et mu- le lappnrt de

lexécnlion delà porcelaine, due au laleiitde.\IM. Oelaliavuut

U.isciet.

IMals les vases les pins curieux, le» plus coinplélrmcnl

réussis, sont sans contredit ceux dont la forme é|;tptieiinca

été copiée des des-sins gravés sur ks murs des tonibiaux de

Thèbes, et communiqués par M. Champoll'rn. Les ornements
répondent bien à la lorma de ces vases ; ils ont été puisés aux
mêmes sources antiques, par M. Huard. Nous ne nous éten-
drons pas longueiueiil sur legr caractère el sur leur délica-
tesse, Ciir le lecteur, cn les voyant reproduits ici, peut les

juger lui-même, ii part certains détails qui éihappeut au
crayon du dessinateur.

Nous n'admirons que très-faiblement les vases moyens
dits Ihésaclérns, en félicitant M. l'onlaine, qui en esl l'auteur,

des charmantes guirlandes de fleurs qui forment leur orne-
mentation.— Les toscj/lc/éiaVi/e, petits ou sur piédestaux, ont
peu de grâce ; les premiers, néanmoins, ont des ornenienls

fort beaux, en couleur d'émail. — Le vase en forme de
coupe, dit eraiérp, est superbe, el atteindrait !i la perfection,

si la couronne de fleurs qui y est dessinée avait plus de bril-

lant.

Sous les numéros 18, in et 20, sont exposées trois coupes
à réseaux dans lu style chinois. Ces coupes ont une délica-
tesse remarquable; la dernière a une foM belle décoration
(Il or el couliur. Toutefois, ni l'une ni l'aulre ne sauraient

appiocher de la petite coupe àtle cassolelle , dont le fond
est vert el pourpre, avec un cartel de (leurs dans un fond de
tableau. Si le fliii précieux est à bon droit reganlé comme la

perfection dans ces .sortes de travaux, la coupe cassolette

inérile nos élogis; aucun autre objet exposé par la manu-
facture de Sèvres n'est mieux réussi dans le genre.

Des deux déjeuners portant les numéros 23 et 25, le pre-
mier est préférable ; il esl orné de jolis [lorlraits anciens de
madime de Bourboii-Pentbièvrc, de madame la duchesse de
MontpHUsier, du duc de Pentliièvre, du duc de Guise, du
duc et de la duchcs.se du Maine. Sur les soucoupes sonl peintes

des vues diverses du château et du parc d'En. M. Moriot a
délicieusement sculpté en camée les portraits, el les paysogi'S,

composés cl exécutés par M. Lebel, sont cliarinants. Lu dé-
jeuner qui nous plail le moins représente des vues nouvelles
du parc de Saint Cloud, peintures vraiment remarquables do
M. Jules Andié. Mais combien la forme des lasses est lourde!

La théière seule est gracieuse.

Ki se terminent les trois divisions que comprend l'exposi-

tion des porcelaines de Sèvres. D'autres produus non moins
merveilleux du même établissement sont ceux de la peinture
survctre, soil en vil' aux de couleur ou teints dans la masse,
soit en couleurs vlti iliabies appliquées et cuites sur verre ou
sur gl.ice.

Le public s'arrête longtemps devant les trois fenêtres pour
la cbapi Ile royale de Dreux. L'une représente saint Louis
rendant la justice sous le ch^ne du bois de Vincennes, par
M. Hong I; les seniplures sont habilement exécutées itar

M. l-'ei(tiuand Uegiiier, le paysage est de M. Jules André,
dont nous avons déjii cité le nom plus hiiut. L'autre vitrail

esl nn tableau dn Christ au jardin des Oliviers, par M. La-
rivière, exécuté par M. Uoiissel. Le lioisième représente le

Christ en cruix, par M. Larivière. exécnlé par M. Bérangcr.

Ces vitraux sont adinliables sans doute, aiitant par le mérite

de l'exécution que par le meiite des difficultés vaincues sous

le rapport de la variété des couleurs; mais ils ne sauraient

nous satisfaire pleinement au point de vue de l'art, surtout

lorsque nous les comparons niix sept fenêtres jiour la chapelle

roijale d'Amhoise , comprenant la Vierge, d'après M. Emile
Wattier, et sainte Anne, d'apiès Aloiizo Canii, par M. Du-
bois; — la siiinle dite à la Flèche, et une sainte tenant un
livre, d'a|iiès Zurbaraii, par .M. Uonssel; — .»niii/ Feidinand
et saint Jéninie, d'apiès le même, par MM. Engêoe Lacoste

et A. A poil; — eidiii saint Jeau, d'après Aiidié delSirto, par

M. A. Ap' il. Di s arnem<-iits d'encadrement ivec ligures, dans
le style du quinzième, siècle, ajoutent il la Inauté de ces fe-

nêtres; ils font le plus grand honneur an talent de M. Viollet-

Lediic, qui les a eoiiiposés, el de M. Dubois, qui les a exécu-
tés. Noiisaviii:s 1 liiM-i I. s deux fenêtres peiiiti s par M. Bniissel :

elles sont b s pins belles. Jamais di s peinturesdevitrail n'ont

élé plus lui l.iiiti s ni plus vigoureuses.

Les travti'S de deux fenêtres destinées à l'églite de Saint-
Fli'iir ont peu de variété, ut l'on r.c s'intéresse giiêie il la lé-

gende qui,' le peintre a compo.sée. Cette imitation du style

Louis Xtll a pourtant i|i s parties fort remaïqiiables. Tels sont

les épisodes de la vie de .saiiil Flour, bnsqii d fait conslniire

la cathédta e, el lorsqu'il baptise les intidèles. Les ornements
et les arnioiiies qui décorent ces deux travées ne vont pas

avec les siij>'t.s. Mai-, que dire! C'est monseigneur l'évêque

de Saint-Flour qui lésa demandés.

Il faut féliciter niadame Louise Robert pour son Bouquet de
fleuis, p.'int en couleurs vilnliables sur une filacedc la ma-
niifaclnre de Cirey. La .Vort de Jétus-Chrisl, ai nous ne
nous trompons, est une partie du beau tableau de feu Gué;
le Dernier Soupir du Christ esl fort bien rendu aussi par

M. Bonnet; seiilenirni, nous reprorheions ii l'ai liste l'em-

idoi de Ions trop jaunes, el des négligeoii s dans les figures.

La l'ue du pure de SaintCloud, par M. Jub s Aiidié, donu')

une jiisie idéede ce ipie l'on pi ut obti nii avec laneinlnre en
coideins vililti.)bles sur glaces. Ce pay-age est h la fois une
exeetli nie ci<|iie de la natiiie, et iniuu'iivie d'ail hors ligne;

niais,,i vrai uire. les feuilles des aihies ipii compoent le pre-

mier plan sont d'une fniniu détestable, il c'est un un parlant

que rex|)res>ion lïepinards n'a pas d'exagération.

Il est hors de dnule que nos lectenis se rappellent le

Marsarie des Mameluks, un des pins maguiliqiies tableaux

de M. Horace Vemel, tableau qui. apiés avoir fait l'adniiia-

tioiidesaniHtenrsIoi^qird paiiii il l'exposilioii du Louvre, fut

aehelé par le goiivenn nient, et se trouve placé, il l'heiT" <iii'i|

est, dans le musée du Liixeiiibniug. Une lapi-seiie ('isC)'ie-

lins l'a ri'piniliiil, 1 1 cela d'une façon si snpériiuru, i^ne, de
loin, il esi pui nii> de s'y tromper el de croire que l'on a l'ori-

gin.il devant les yen». Les draperies et accessoires ^ont

r.'iidiis adiiiimlil nn-nt. el san- les figiires, qui sonl nar

linp basanées, cette lajiisserie ferait illusion complète. Les

vêlements d« l'escUve uuir uni une transparence éloniiaute;
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Tii^n a beaucoup d.! relief, la Iclc .lu PiiHia est bniiiie

Nolru oiiiniun sérail, la mfiine à réyard du Marlyn demml.

Etienne >i la li^'ure du saint avait moins de fadeur, et par

conlre plus de caractère. Nous nous souvenons louletois Uu

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

A voir Texpo-ilion des produits de la manufacture d.s et qui, en IGG,, rendit un edil donnant de la stabilité aux

cLlins cctie année, on ne p.ul s-empiM-lier de lemarquer Gobeiins, et y inslallanl comme directeur le célèbre Lebrun,

les immenses nrourès de cet établissement unique en Kiirope, ;
premier peintre du roi.

et qûîii'a de nval en France que la manufaclure de Bea'u- ,
Trois ans avant avait été fondée la manufacture royale des

I

vais, si tant est que cette dernière puisse soutenir la com- l

paraison avec elle.

Aucun grand sujet n'a été traité par les artistes de Beau-

vais, aucune page'bien saillante n'a été envoyée au Louvre;

cependint il y aurait injustice à méconnaître la valeur de ces

tapisseries, et ù ne pas en citer quelques-unes devant les-

quelles nous nous sommes anêlé volontiers.

Parmi les tableaux, le meilleur, selon nous, esl Celui qui

représente le cerf se mirant dans l'eau, et qui a pour litre:

Un taUemi de fMe. Il ( st evéciilé à l'endroit, d'après Oudry,

par Aiiliro (Ui;;olierl). I,"e\ùuuli»n de cette tapisserie est à

peu près pai luile ; le |),iv.sa^'> n'SM'Uible beaucoup à la iialure,

et la tète du en fa iiur i'\pir^si(.ii exlraordinaire.— L'autre

lableau, aussi d':l|M.•^ Omliv, n|l^r^entant encore un sujet

de fiible, les D-'ur Chm; •, r-i .i
i laiiiement d'uu bon dessin,

aiilani qu'il esl pii-Mlih; dans c( > -oiles de Iravaux, mais lus

Idhs sniil liopveits 1-1 eu hiéme Iciups trop eflai-es. 11 est

l'xécMlé à ri'iidiciil par M. Louis PiV^jeau. — L'écran de clie-

iiiiiiée,/atcfûn'/(W«(i(iv>,d'aiiiès Boucher, est H' aeiiuseiiieiit

l'ait, surtout en ce qui regarde les arbres; par malheur les

fii^ures sont matérielles et ne rendent pas exaclenient celks

du peintre dont larliste, M. Laurent Milice, a clioisi un des

plus jolis tableaux. — L'écran exposé sous le numéro 1 1

(Vilriil pour b dianelle royale d'Ambnisf, p\érulé par M. Roussel.

La Sainte à la Flèche, d'après Zurbaran.) „

tableau de M. Mauzaisse, et ce ne sont pas les artistes en ta-

pisseries que nous pouvons accuser ici. On devrait mieux

choisir leurs modèles, et ne faire copier que des toiles géné-

ralement reconnues belles.

Le Portrait en pied durai, par M. Winterhalter, est très-

brillant, trop brillant peut-être, car l'on y trouve peu d'har-

monie dans les couleurs; néanmoins l'effet général est sa-

tisfaisant; les chairs ont de la vignour; la main droite, par

(Iheitri; eu porcclali.c, sljle cluuols.)

exemple, est Irop viola(-éo. L'auire l'nrirall du roi en uni-

forme de colonel j-'urr.A d ^s hussards, d'après le baron

Gérird, a des .pi.iliirs ivrll^s et uu seul défaut capital : on

aperçoit le poiui, r\ l'on ne doule pas uu mouieul qu'il ne soit

fait en tapisserie. t_)r, il importe que l'on .s'y trompe un peu,

lorsqu'il s'agit de la reproduction d'un tableau.

,
par .M. Hy,.ciiilhc Uegnicr.J

produit moins d'cfl'et, mais il est moins reprochable sous le

rapport de l'exéculioii.

Plusieurs colonnes de ce journal nous suffiraient à peine

si nous vonli(Uis eulrer dans les délails sur tous les meubles.

les feuilles de paiavenl, les hereéies, les dossiers, les siéi;es

el les (liai-es e\|inses par la nianniacliire royale de lieaiivais.

Nous uienlniiineions siMileiueiil ; — un meuble desliiié pour la

salle à manger de famille au palais d'Eu, avec un loiul bleu

en soie et des ornements colmiés ; — un meuble fond bien en

soie, destiné îi Son Allesse Royale madame la princesse Clé-

mentine;— une feuille de paravent dont l'enloura^je est loiid

blanc en soie, avec des feuilles de cliêue, et dont le milieu

est fond bleu en soie également; il renferme un paysafie re-

présenlant le palais de Neuilly, au-dessus duquel planent

deux petits génies; — cnliu un meuble fond rouge en laine,

pour les coneerls de la cour.

En achevant cet article, nous rappellerons en quelques

mois l'origine des manufaclnies des (iobelins et de Ueauvais.

Kn 1540, Jean tiobeliu avait sur la rivière de llièvre une dra-

perie et une teiuliiieiie m laiiu- avec l-squellesil s'élail enri-

chi; après sa nioil, s m il - ei -
,
leiuiue souliiueut cel ela-

blissemenl, qui alla leii| - s.nn luiraiil, el eoiupril bieiilùl

dix maisons, des |ardiiis. des pi es, des lei res. elc. La celébi ite

des suci-esseiir.s îles (iolii'lnis devint telle ipie le public ap-

iiela lie leur nom le ipiarlier et la rivière de Dièvre. Les sieurs

tianaye acquireni la li'inlureiie el li draperie, el furent rem-

plaeé's par un Hollaiiilais nonuii liluck et par un ouvrier

iiomiué .leiu Liaiiseo, si habiles que les ouvrages sortant de

celte fabrique ui> laiilereni pas à allirer l'allention deColberl,

(|ui mit cet eiablissemeiit sous la protection spéciale du roi.

(Vilrail pour la cliapplli- rovali- d'Amboise, Mêculé par M. Roussel. —
La Sainte aii Livre, d'après Zurbaran.)

tapisseries de Beauvais. Louis Hinard, qui avait conçu le pro-

jet, reçut du gouvernement dix mille livres pour faciliter les

premiers achats, et trente mille livres pour construire les bâ-

timents. Jusqu'en lG8i, la manufaclure n'eut que fort peu

d'importance; alors Colbert en confia la direction à un Fla-

mand nommé Béliacle. Cet artiste fit exécuter, d'après les

carions de Raphaël, les tapisseries représenlaiil les Actes des

Ap6lres qui décorent l'église de Saint-Pierre, à Rome. Comme

(Coupe en porct Ijo.c. iliic Cassolclle.)

on le voit, c'est à Colbcrl que la France est redevable de ses

deux belles manufactures de tapisseries. En ce leinps-là.Jes

minisires laissaient après eux de glorieux soHvenir.s, ils s ef-

forçaienl de fonder d'utiles élablisscmenls , et d enrichir a

France; l'ainour-propre et l'arabilion n'élaienl pas les seul.s

mobiles de leur coiuluile.
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Exiio8ition des ProdullM de riiiduslrie> — Fourneniix, Clieiiiinéee, Boulangerie Sloucliot*
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(Pcuge et pUccmcnldc la pài

(Uoittai gerie iUoucbo^ — Fi-trisscurs mécaniques.)

D.ins li's riiinals froids ou lompén's, dans conx où le so- I ;iiix vastes manleaux drs c'ieminéc s am iennes, s.ins «''voqucr

leil, avare de >es rayons, alKimlonne liingleiiips la lurre sans
| imméiliaum 'ni 1-s prrnd 's liiiiin s du rii-f de r'minp el de

rérliaiilTiT , et la lai<se enialiir luir la oelt'u

et la (îiace on par le< vents dn nord , nne d-s
plus (Liraii.les j uii-^;iiices de la vie, une de
SCS preinii-res ii. ( . >sil.'S est la produelioii ar-
liliri'lle de la ilul.ur par l'exacte rernieliire

des apparleinenls d'alurd . et ensuite par
IVeliaiilienjent i|uu (iroeure la eoiidiuslinn de
certaines matières. Depuis loiiulenips déjà la

llus^iH et les autres pays du .Nord savent s,-

rliaiilîer; en France, on eu est encore ju\
éléments de ce prand art (pii a toupnirs ele

Iléftiijié par les aiçluticles, peu étudié par les

sa\anls, et presipie cnn>taninieiit ahandimné à

l'inipérilie ou à l'i:;iHiraiice d'une clause d'in-

dustiit'ls qui s'iuliloleiil funiifles. Kl, cepen-
dant, s'il est a;;réalile de se bien clianiïer, il

n'est pas moins iui|Hirtanl, au point de vue éco-

iioniii|ue, d'utiliser tout, ou au moins la plus
grande |>arlie, d'une denrée aussi chère que le

coinliustible.

iMns nos rêveries poétiques , ou lorsque
nous laissons la fulle ilu Ih(;is faire irruption

dans l'existence di' nos aiieèlres, rendre la vie

i un monde qui n'est plus, et iiToustrniie les

anlnpii-s manoirs avee leurs donjnns et leurs

salli-s imnien>es, nous nous plaisons à nous li-

Siirer ces vastes cheminées s<iiis le manteau
esquelles une famille, épouse, enfant» et ser-

viteurs, s'asseyait autour de son chef, devant
des cliénes entiers , dont la naninie claire

el pétillante réjouissait les yeux cl pénétrait
de ses rayons Joyeux les profondeurs de la salle; nous rc- 1 ses vassaux. Le foyer était le centre des réiiniors, dans ce
gretlons peut-être ces temps de nos aïeux barde s d- ler.qni | linips où mn n'eiiiit fiivule, où l'on a)-iss;iit plus qu'un ne
se reposaient un in-

Jtant dans leurs

foyers entre deux
guerres; et nous nous
i.sonsque ces lioin-

mcs ne trouvc?raient

plus aujourd'hui as-

sez d'air pour leur

poitrine, assez, d'e^;-

poce pour leur pied,

dans ces petits a|>-

parteinenl.s qui par-
tout oui rempl.iei' les

vieux cbàteauN l'I les

vastes hôtels. l'eul-

ètre, en elTet, élait-

ce le bon temps;

peul-i'trevalons-noiis

inoins que ceux qui

nous ont précédés;

peut- être siiitonl ,

dans les jonissancc-s

de la vie intérieure,

avons - nou> phiiol

trouvé l'apparence
que la réalité; et si

nous regardons l'é-

poque d autrefois

comme mis<-rable ,

peutH'tre avons-nous
aujourd'Inii la même
misère, mais sans la

livrée de (jiaiuleiu

dont elle était revê-
tue alors !

Nos lecteurs, s'ils

se rappellent le litre de notre article, Ito iveroni peut-être ces 1 pjrlait, et où la même pièce sjrvait h vingt usages dilTérenls.
Inflexions bien ambilicuscj. Mais cs'.-.l possible de penser | Du resie, pour en revenir à notre compte rendu, et n'en

(Poun de la traulangcric Mi

déplaise à nos graves ancêtres, ils avaient adopte la plus

mauvaise manière de se chauiTer. La déperdition de chaleur

était énorme, et l'on n'en utilisait que la plus

miniiue partie. Dans noscbeniinées iiiudernes,

plus perfeclionnées sans contredit , le cbiiïre

<le la chaleur utilisée est si minime, que
beaucoup, en le lisant, se montreront incré-

dules. .\insi, il résulte d'un très-beau travail

de M. Urouvelle que, dans les dilTérentcs in-

dustries qui se servent d'appareils d'évapora-

tion, la perle de chaleur est de 5U pour ItIO;

dans le travail des métiiux, verreries, porcelai-

nes, etc., de 'J5 pour lUU; dans le ihaulTago

des ch.'ininées d'appartement, de UT pour ItMl;

el dans celui des poêles el calorifères bien

construits, de îiO pour lUO seulement. Si l'on

cherche ensuite à évaluer la déperdition de
capitaux qui relève de ce chef, on arrive à des

résultats aussi afni»:eaiils qu'inattendus. La
coii>ommation du bois de cliaiilTaj.;e, en France,

s'élève annuellemenl i'i 80 niillions de francs,

el celle de la houille à UU millions; total,

LiU millions.

Ln cuniparanl ce chiffre avec ceux que nous
avons cités plus haut , et qui représentent la

déperdition de la chaleur, on a formé le ta-

bleau suivant des perles de capital :

Pour I.') millions de bois dans les usines,

T inilboDS

Pour S.J millions de bois dans

les travaux métallurgiques, ver-

reries, elc Si —
Pour 40 millions de bois de

]

chauffage domestique 06 —
Pour r.O iirllioii- di- houille ôlî —

Total, 10.') millions.

Ce chifl're montre
quels immenses pro-
grès sont encore à
taire dans l'emiiloi

et l'usage du combus-
tible. Il est vrai que,
depuis quelques ai,-

nées, I ml pour ht
liâmes i|ne pour le

1 li,inn'.i;je il.'sappaî-

I enis et des grands
inunumenls publics,

on a i signaler de
véritables améliora-
lions. Ain-i l'emploi

de l'air échauffé par
la flamme perdue des
hauts fourneaux, ce-
lui des gaz, qui, il y J
a peu de temiis, n'é-

taient encoreu'aucun
us.i;;e, tendent au-
juurd'liui à faire une
ré\ululion dans les

usines niélaffiirgi-

ques; l'établissenieol

lie calorifères el le

cbaiifTage , soit par
l'air chaud , snil par
la vapeur d'eau ou
l'eau elle-même, con-
stituent autant de
l>io};rês qui tous con-

couient à abaisser le

prix des objets inanufacluréâ ou à augmenter le bien-être

général.
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Les trois modes employée piur écIiaulTiîr l'air do l'inté-

rieur de nos maisons sonl les calor.férjs, ks cheminées cl

les noôles.

TofU le monde conmlt le principe des cilo^irèrps, il con-

siste à dislribjerdani d;s lieu dWers de la cliileiir emmant
d'un seul foyer. Oii co içoit de SJile q'iellc ini n(!nse écono-

mie décoiil : de ce ui)di qui devrait su fiénér.iliser dayaii-

taj^e. Oa l'appli |ue d''ji aux éUblissemeiUs pulilics, qui re-

çoivent dans loaies leurs parlies, au moyen de loyaux, l'air

échauffé à un loyer couslruil daii* une c ive. yiiel(|'ies mai-

sons ont mê ne iléji'i reçi celte ainélioralion, et nous avons

vu de grands liôlels compUleniiot éohaullés par celle mé-
thode. M.dliHurcusenienl, avec l--s six éia.'cs des m lisons de

Palis, ce mode est peu ap.dcable : chique riiuille l'ail sa dé-

peiibu de conibusiible, el il serait bien dd'iicile d'arriver à

l'aire mettre en c numun celle uiiliire de dép 'iisc, pour ob-

tenir l'économie qui peut résoller de celle jssocialioii. On
fait des calorifères à air, à eau et à vapeur. Dins les pre-

miers, c'est l'air qui porte et di.-lribue la cli ileur prise par

lui au loyer commun. Dans les deux autres, on écliaiilTe ila

l'eau à un foyer et on la fait ciiculer, soil ù l'élal liquide,

soit k l'élal de vapeur, dans les appirlemenls : c'est pir ce

dernier mode qu'est échauffé le palais de la lîiuirse. Sans

noiii arrêter à décrire ks avantages et les iiiconvéïiieiils

comparatifs de ces divers sy-lèmes, nous cileroiis comme
appjreil mis à l'expoi-iliou le caloiU'éie à eau chaude ou ap-

pareil liydropyroleclliiique, de MAI. Léon UuvoirLeblaiic,

qui vieniiciil de l'appliquer au palais du Liixeiiiliuuig. L'eau

chaude parlant d'un fnyer pl.ieé sous une salle s'éiève, en

Vertu de la différence de densité, et se rend à des réservoirs

placés sous les combles; des tuyaux la reçoivent el h distri-

buent dans les salles, qu'elle éciiauffe à des degrés dilTérenls.

L'eau refroidie esl léuiiie dans des luyaiix placés sous le rez-

de-chaussée, d'où elle est iiilroduile de nouveau dans la

chaudière. Ce système, employé en Anglelerre à cliaiilT-r

des serres, a élé appliqué pour la première fois à l'échaulle-

menl des monumeuis par JlM. Duvoir-Leblanc, qui , par de

nombreu.x perfectionnenienls, en ont fait une véritable inven-

tion.

L£S cheminées n'utilisent le coinbusiible qn'tll(^s reçoivent

rayonnement, c'esl-â-dire p.ir l'éniission des

ilialeur du côté de rapparlemeiit; le reste de la

iippée est enirainée par le coiuanl d'air dans le

inée. Il y a doue avantage à se servir d'un

lu ail un grand pouvoir rayonnanl; la houille

lit dans ce ca'i. La quaulilé de chaleur aio^i

liron le quart de la quaulilé totale de chaleur

es cheminées ne présentaient pas d'aulre cause

__ fe coinbostible que de ne pas utiliser le courant

entraîné par le tuyau, celle perle ne serait pas exorbi-

tante; mais il en existe une autre bien plus forte, c'est la

ventilation produite par l'air froid du dehors qui se précipite

coiitinuellement dans l'intérieur, pour remplacer l'air chaud
emporté par la cheminée. Pour prévenir, en partie du moins,

»sl inconvénient, il faut diminuer la section du tuyau de la

tfaeminée, disposer le foyer de manière à utiliser la plus

grande partie du rayonnement, eu former les faces avec une
substance douée d'un grand pouvoir réllectenr el ventiler la

pièce par de l'air échauffé au moyeu de la chaleur perdue
dans la cheminée. Telles sont les conditions du problème à

résoudre el auxipielles, depuis quelques années, on a essayé,

«vec |i!us ou moins de succès, de satisfaire. Celle année en-
core, un coté de la salle des machines renferme un grand
nombre de systèmes de cheminées qui toutes, plus ou moins
ingénieuses, nous le reconnaissons, mit leur principe dans la

cheminée à la Rumfort ou dans la cheminée à la Désarnod.

11 y a aussi quelques cheminéos-poèles qui à l'avantage de

laisser voir le feu, avantage auquel sicrillenl les méuiigè-

res iné.ne les plus mlrailables, joig lent celui d'ulihaer plus

decliateiir.

Les poêles, qui jouent un grand rôlî dins l'économie des

petits niéiiages, duuiienl plus de chileur q le les cheminées,

parce qi'ils utilisent, au moyeu de liiyinx qui traverseiil

l'apparleuient, nue partie plus considérable des pro luils de

la coiiibusUun. Nous n'avons pas trouvé, dans les poêles <;x-

(lO-és celle année, de perfeclionnonienls noiables. Ces appa-

reils sonl mieux construits, et ont participé au progiès du

bm marché. On y a ajouté souvent des fours, des marmites,

voire môme des rùlissoirs; et un des expos mis, M. Victor

(;lievalier, dont le nom est cité depuis longtemps à la tète de

ceux ipii s'occiipuit des appareils de chauffage, a présenlé

au jury un de ces poôles-cuisiues où l'on peut prépurer un
repas pour sept à huit personnes.

Ceci nous aiuènenalurellemenlà parler des appareils culi-

naires, qui sonl en grande quanlilé à l'exposilioii. Kien n'est

appétissant comme la vue de tous ces l'ouriieaux couverts de

marmites de toutes les dimensions, el ornés de broches on

se pres.sentù l'eiivi ponle's, canards, gigots et lilels de bœuf.

En promenant les yeux sur cette partie de l'exposition, ou se

demande si nous sommes arrivés au temps où chacun, sui-

vant le vœu du bon roi, a la poule au pot, ou au moins le

poulet à la broche. Quoi qu'il en soil, nous avons reconnu

dans celle branche d'industrie un progrès évident, cl nous

regrettons que l'usage de ces a|ipareils ne soit pas encore

pliisrépan.ln, poiirlesgrandescomuiepunr les petites fortunes.

Sans doule ces divers perfeclioimemeiils présenlenl déjà une
grande économie; mais combien elle est n'Streiiile encure,

en comparaison de celle que pourrait produire l'association

des ménagi's! Oui, dùl-mi nous accuser de fouriérisme, ce

dont nous ne sommes nullement coupable, nous fer.uis des

vœux pour que les réformes économiques levées par Konrier

et par tous ceux qui s'occupent des moyens d'augmenter le

bien-être des classes peu aisées, reçoiviuit au moins leur

exécution dans toutes les parlies couciliables avec la l'orme

actuelle de notre société et l'élat de notre civilisation, cl

nous penserons toujours que la mise en commun des dépenses

domestiques serait un immense pas vers ramélioralion du
sort des pauvres ménages.

Les fourneaux économiques qui ont principalement attiré

notre attention sont ceux de M. Paucliel, de M. Espiil-'Jurl

et de M. Pottier-JouvencI, el painii ceux-là, les fourneaux

de M. Pauchet nous mit paru le mieux atteindre leur bol,

surtout pour les grands l'ialilisseinenis. L'amélioralion prin-

cipale dans ces divers appan-ils consiste à remplacer le bois

par la bouille, qui est beaucoup moins chère, el à pouvoir, au

moyen de registres el de soupapes, amener la chaleur en un

point ou la supprimer. Des essais comparatifs fails îl Saiiil-

Germain-en-Laye, sur un fourneau établi par M. Esprit-Curl,

5 l'hospice de celte ville, oui prouvé que la dépense de com-
bustible était réduite de 60 pour 100. Les appareils de

M. Pauchet présentent l'avantage de pouvoir cuire en même
temps les mets les plus dissemblables sans que l'odeur de

l'un nuise ù l'autre. La chaleur s'y conserve parfaitement,

parce que sous l'enveloppe générale de fonte se Irouve une
enveloppe en briques réfractaires el des carneaux habilement

distribués.

Une des applications les plus importantes de la pyrotechnie

esl sans contredit la construction des fours i"i cuire le pain et

la pàlisserio ; et c'esl à l'examen de celte application que va

être consacré le reste de notre article, en même temps qu'à

celui du nouveau système de panification de MM. Jloucbol,

de Monl-Rouge.

Ou sait que d ins le système ordinaire de cuisson du pain,

le loulaug^r chauffe Son four en biùlaul dans l'iiilérieur

même di h >is et des fagnls, qui repo^enl sur la sole. Quand
ritilérieurdii fourest sol'li-auiiiieiil cliiiilfé (el l'mi n'a aucun
moyen exact de donner toujours le méiue degré de chaleur),

il fiiil retirer le combuslihle cailxuiisé ou braise et les cen-
dri'S, nettoyer la sole el y enroiiiner le pain; niais, >i bien

(pie se fasse ce.lle opération, il u'e.st pas rare de laisser

quelque morceau de braise qui s'ulUiclie au pai.i il lui donne
uii .ispecl sale. De plus, la cuisson esl inégale, lenle, cl l'on

est obligé de réchauffer de nouveau le four pour une aiitie

cuite. Tous ces iuconvénienls avaient depuis lungleiups

frappé les boulangers, el cependant ou n'atait pas encore

trouvé un bon système pour tes é» lier. La science a rïilfaiie

un pas à l'ail de la boulangerie, cl anjouririiiii nous pouvons
annoncer ù nos lecteurs que, grâce à la ciuiibiiiai.siui imagi-
née par M. Lemare, réalisée en (iraiid par M. Jaui tel, et

mise en oralique p ir M.M Moucliol fiêies, le pain cuit dans des
fiMii's oi'i n'i'niie j.unais de cumbiislible, qui cuuscrvciil une
chaleur toujours égale el sans cesse reiiuuvelée, esl luiijoiirs

priipre, appéiissanl, cuit au môme degré, avec une certitude

coinplèie.

Ce four pnrlo le nom de four nérolUerme, ou à l'air chaud.
Rien de plus curieux el de plus incoiupreli nsibie en mrme
temps que la manière dont s'opère la cnnihuslinii d<iii« le

foyer. Une fois la grille cliaigée de coke (qu'on biûle exclu-

sivement dans ces loyers) el le coke eull.iiiiiné, on fe>ine liei-

méliquemenl toutes les ouvertures, el la cumbuslioii con-
tinue sans que l'air se renouvelle, uu moins d'une manière
appareille. On a cru pouvoir expliquer cel effet, qui a sur-

pris tous les physiciens, par la na:ure des maléiiaux qui

enveloppent le foyer. Ce sonl d.'S briques léhaclalies nui,

poussées à une haute leinpératiire, laisseraient pénétrer r,.ir

par leurs pores, el aliiueuleraieiil aiii.si la combuslion. Le
loyer a un inéire de profondeur i-l soixante centimètres de
large : autour, au-dessus et au-dessuus de lui, règne un
espace vide où vient sécbauffer l'air, qui pénètre ensuite

dans le four. La région do feu est djiic parfailenieiit distincte

de Ci-He de l'air. La température du four peiil être portée

facilement à 500 ou 400 degrés, cl être maintenue à celle

élévation pendant tout le temps des fournées, qui se succè-
dent de demi heure en demi-heure. La leniperalure, dans
l'usage habiluel de la cuisson, esl enlreleiiuc entre 280
el 500 degrés, el régularisée par un registre qui, iiilerroiu-

panl la circulation de l'air au iimuienl où l'un vient de dé-
cliarfjer, la rétablit lorsque l'évapuralion a l'ait baisser la

lempérature du four. Uu ihermomelre à lige extérieure p'r-

met de vériOer à ch iqne instant l'elat de celte Icinpéraliire.

La chaleur sert à cntrelenir constamment au-dessus du four

une clnudière remplie d'eau chaude qui est ulili.sée pour la

préparation des pales.

Dans la boni ingeiie de MM. Moucliol, on a appliqué la mé-
canique à toutes les opérations qui ont pu s'y plier. Nous ne

parlons pas du montage des sacs de farine dans d'immenses
greniers ventilés el aérés de manière à ce que la farine s'y

conserve sans s'échauffer, iletle opération a lieu au moyen
d'un treuil dans la manœuvre duquel la vapeur vieni de

remplacer les hommes. Les différentes espèces de rarints

coiiveiiahleiiient mélangées sonl iiilrodiiiles, au moyen d'une

trappe, dans une chambre dite chambre à mélange, d'où elles

sont conduites, par uu boyau en cuir, dans la iiuclie, et de
là dans le pétrin.

Ici commence la préparatinn du pain, qui, miinlenant en

farine, seia au bout d'une heure piè. à être transpoilé et

mangé. On sait tout ce qu'a de pénible pour l'ouvrier et de
repoussant pour tous la méthode du pétrissage à brasd'bom-

t?iouvcau système de Four, pnr M. Dau(lm-Lan;;toi8. — Élévalion.) (Coupe du nouveau Four.)

mes. On a entendu, eu passant près d'une boulangerie, les

gémissenieuls de riiomuie qui, pench'S sur le pétrin, soulève

avec effort une pSle lourde qu'il Lisse relomber ensuite puur
la reprendre encore. Toiil le monde sait que de là esl veiiii

îi cet homme le nom de (/tiidre ; uh bien ! ce supplice esl sup-

primé. La malpiopreté lésnll.inl de r.- l'ilininl métier el des

matières qu'on peut par m i-mmI Im^-ti loiiilicr dans la pâte

n'est plus à craindre. Le |irii m li.n ,iiii pie est venu, eu enle-

vant au mélierde boulaiij;er sa paille la plus filigaiile, rassu-

rer les estomacs déiicals sur la nature du pain. Les pétrins

dont se servent MM. Moucliol s-onl eu foute. Ce sont des

cyliudies armés de bras eu lonte, touraaiU sur uu arbre ri-

gide également en foule et armé de bras alternes avec ceux
du cylindre. Ces pétrins sont formés de deux parties dont

l'une sert de coineicle. la capicilé du pétrin esl séparée en
trois par des cloisons en fonte. Les deux pai lies extrêmes re-

çoivent la pâle qui va être translormée eu pain, el celle du
milieu prépare le levain. En quinze iiunules, uu seul péliio

a donne à la pâle le liant, l'hoiiiogéneilé el toutes les qu.ilités

voulues il il a lait la besogne de quatre giudies qui aiuaieiil

travaillé deux heiin s. Le uioiiveuieiit de lolalion est iiuprlmé

an péliin par une iiiacliiiie à vapeur de la loio' de six che-

vaux. Chaque conipariiiueiil peut recevoir 200 kilogiamiucs

do pàto : ou en péliil donc Ct)0 kilogrammes à laf^^is.

Lorsque la pâle a élé suflisammeiit travaillée, on la lourtu

comme à l'ordinaiie, c'esl-à-dire qu'on dmine au paiu_ la

foi me qu'il doii avoir: ou le range sur des tablettes qu'on

piUle eu avant du Ibiir, et où la dernièie feiinentalioii se fait

a point pour l'i nt'uiu iienienl. lin ouvi ii r i si cnustammeiil oc-

cupé à eiitoiiriier ei à dél'ouiiier. MM. Moucliol oui encore

Iniiodnit dans leur fabiieatiuu une améhuialian impoitaiile:

tdUte leur usine est éclaiiée au ga/., el chaque four esl poui vu

d'un bec à iuticubilioii disposé de niaihèie à ce que l'ouviie

puisse en diiiger la llamiue dans l'intérieur du ioiir cl re

coiinaitrc le degré de cuisson du pain. Le gaz esl labriqné

l'usine niêuiu au moyen de la llamme perdue des fouis aéro
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lluTmes; i]i<ons de \>\a< que le riiir à liouille au-dessus du-
quel MMii Us coniui-b où se Idil le giz esl >j ingéi(it?U!iement

l'uiiibiiié qu il biùle toute bU I'uiikv, ulillsunl aiiibi luus lus

piuiUiiIsUi; lu cuiiilitisliiiii.

D.iiis celle l)uiiiaiig<;iie |)»rf>.'Clioiini'e, dans celle «sine où
les plus pulils iléluils suiit aJcnliubienienl eniendu>, l>-> r>iur-

né» su bUL'cèdeut ré^iuliéreiiienl, vl deux fuurs dunrieiit

quaraiile-liiiil Iwuiuécs |Mr jour de 15U kilo;:r.imnie!i i.'Im-

(juo '. SiM. .Muucliut|iouirjieiil dune sulliie a lu rouiiiUure île

U ikl kiiu^i.iMiuies |iui' jour. Le cluulV.ige d- cli.iquu fuur

e.Mge ÔUJ ki.u^rjiiiiiies de cuke qui coulent 14 riuiies. Un a

ciicoteqiie le cil lUtV.ige au bol> cuùierull â(r>,ii<cs |iuur un
four de iiieuie diiiieilsiuii, niuisqui ne dmiiiel ail i|ue ùaiii-. ruur-

uecS eu viii^i-qo.iUe heures. Les cliiirrus sont doue dans le

r.i|i|iuil (le li il a. Or, quand on lelUcliil que le piiii est

Une des iiulieie» de |ireiiiiére nécessité, que son prix inilue

liulaUieiiiuiit sur t.: bieu-éire des clisses |i,iuvits,un regietle

de lie |iis voir ado,iter partout h p.iiiilicaliun nouvelle;
qu-'uii jog; quelle écu>ioiuie réaliserait une ville qui coii-

boiiime Liuqne JOUI i iOU sacs de f il iiiede 15'J kiloj;r.iiiinies

cli.1 pie. M, a ta un renée de Nà-iSIraiic.ssi^nulée plus liuiil,

on ajuuie celle île 1 1 lorce iiiéeaniqiie el de la inuill-d œuvre,
qui «.si dans le i aipoi l de23 a 4u fiaiics. Cii tes, il y a nu ;jranil

proges 1 réaliser pour les villes pnpuleiibes. el l'on ivgrelle

qua l'aiis liuil à Uixélablissrineiiiscuiiiiiieeeluide MM. Mou-
ciiol ne viviiiieiit pas Criilraliser un piulil des nias.-es ce
que fout SI mal, el souvent at<-c tant de mauvaise foi, les deux
ceiils buulaii^eis répandiisdans les iliveisqn.il tiers de la capi-

tale, teliciiu.s M.M. Mouclinl, qui oui su, à f.iree de peisc-

veiaiice et d iute>li;;eiice, vaiueie 1» obstacles sans linnibre

qu'ils uni rencuiilies dans la création de cette ludu.-liie iiun-

vJie, elesiieiuiis quetiieniot les hospices de l'an» el lu nia-

nutentiuii iintilairc leur eiiipruiileiunt ce que leurs procodés
uni U e^ohoniiqueel d'liygieiii.|ue en nièiiie Uliips. La inuu-
vaise qiialiie du pain d.: iiiuniliuii esl passée en pioveibe, el

il «eiaii dc^iralile que le niiiii>tre de la guerre, qui, itil-on,en

a tous les Jours à sa table, cixnpiil que le soldai n'a pas,

Corinne lui, le inuiceau de pain biaiie il colé de son dur el

uial>ain pai!i de rnnniiiun.

Nous Mgiialeioiis une antre espèce de fours exposé par

M. liaudin-L^ingluis, et qui nous a paru résoudre as>e/. avan-

tageusenijut le piubléuie de la cuisson du pain. Nous don-
Uuiisdju.K do-sinsdeces ruiirs, où l'on distnv.ie les car-

neau.v <pii euveloppenl de luus côtés lu sob', el qui perinetleiit

de cliaolTei le four el de cuire le p.iin sans iuliodiiin- de com-
bustible. Uu des avantages de ces Tours est leur légèreté, qui

fieruiet de le» établir sur un tram de voitures et de contrnuer

a cuisson du pain tnal en Idur faisant suivre l'armée dans
les marelles.

l'n Voyax<* no loue court) n travers

1« t'rance et la X»\arre.

t:ii puiLOioruidii!, stNTiKr\r.vL et ritmiiEsoi

(Voiri. III, p St9.)

• Combien de lieues de Paris à .Mnr^^eille? fit le grand
géngniplie d'un air entendu ; oh ! il y u loin ! n

Oscar ainiail trop sou viiux niailie pour iii,>-i>ler.

• Mon ami, repnl-il, voulez-Yous faire avec moi le voyage
d( Paris 1 Marseille? »

Le vieil abbé fut l-llement surpris de celle question, qui"

la main lui trembla et que la cuillerée de pot.igH qu'il portail

à sa bouclie se renversa tout entière sur sa poitime.— Par
bcinlieiir, le cher lioiiuiie avait l'Iiabitude de pis-er le bout île

sa servieile entre sa ci avale et le col de sa irdiii^ole, de fa-

çon à former sur toiii le dev inl de sa peisuniie un vaslc

lilan;.:le de précaution.

Voyager! et uisqu'îi Marseille! Le grand gcngr.iplic qui
avait tant étudie les cniitmeiih el les lies, les gnlfis el les

caps, qui était depuis vingt ans un lialùliié de la mappemonile,
et, dans sa pensfe, (réipieiilail assidûment le plateau lin Tlii-

bel. liéUs! il n'av.iil jamais fait roule que de Meaux k Paris,

et de Pans à Meaux! cerlaini-meiil, s'il n'eut |ias autant aimé
son élève, et autant délesté l'ordre des jésuile>. il sciait entré
dans les missùms pour le Japon, l'Inde ou Taïli; cl jamais,
sans soupirer, il ne pensait an sort trois fois lieureiix de ces
évaiigélidi urs qui peuvent, sur des bords reculés, siTvir en
même t'inps la sainte caii»e du Clirisl el celle de la gi'ogra-
phii! "Qu ils sont biaiix les pieds de ces hommes! >

Mais l'abbé Pnnceau, qui n'était pas un é^oisle, n'avait p.is

voulu donner à Oscur le conseil de vovager, comme fout d'or-
dinaire les jeunes g.-ns de Imn lieu qui vinleiil voir le monde
pour accoinplii leur édiiratnin. Oscar ii'élall jamais siiili de
Paris, parce qu'il ne coiicevaii puinl qu'il y ei'il ipielqiie chose
ni quelqu'un au ib 1 1 de l'aiis; la piuviine lui si-n bail un
lieu cliiiiieii pie, et les p'éfel» des déoarleinenis claicnl pour
lui comiiie des rois de Jérusalem ou des éxèipies d'Ilerniopo-
lis. — A Coup sûr. il n<- dut pas èin.' niéiliociemenl éloirné
lorsqu'il rn-iilde J/ar.voii7r une lettre d'un il'ir.\cill(iis, — an-
cien ami de son père. — dans lafpi.lle ou lui rappelait rm
vieux projet d'alliance formé par les deux f»mill-s. O-car,
encore an berceau, avail l'Ié liancé, à c» qu'il parait, avec
niaderniiiselle llermance, dont le polirait accoinpai:nait la

lettre susdite.

Oscar alliait certainement trouvé ces n.inçailles entre mi-
neurs furi riilieub s, si -a liancée, telle que la rii>ait su i por-
tr..it,ircr'll p<iiiil en de jolis yeux el une bouille soiiri.inle,

que l'un ne pouvait reginb r suis plaisir. Jiiijiiez .^ cela ipie

je mainlil a r de valse avail dérangé féconoinie du cipiir du
jeune Oscar, et qu'il chaque fois qu'il regardait le médaillon
ïussitôl les trois mesures lui revenaient en lête, douces,

letiles et suaves, comme il les avait entendues, en ce jour
d'été, dans celle rue fraîche; si bien que sa liancée Ibr-
maiice el l'uir de valse ne pouvant plus se séparer, dans la

niemoire d'Oscar, Unirent par y mêler ensemble, l'une ses
jolis yeux, l'aiilre ses jolies notes; l'une ses lèvres souriantes,
l'auiic sa douce musique; l'une, enlin, son beau nom d'Ilei-
marrcc, et l'autre le beau temps du jour d'été.

Oscar lim le médaillon el le munira nu cher abbé, qui se
récria d'ailmiralion, mais pAlil el rougit eu apprenant le

niolif |ioiir lequel lu ville de Marseille envovail à .«on élève
le porti'ail d une aussi belle personne. Se marier! OsCjr se
marier!

« Moir ami, disait Oscar, vous ferez sauter mes petits en-
fants sur vos genoux.... comme vous m'y avez luit sauter....

vous leur apprendiez la géographie... corume vous tue l'avez
appri-c. »

Le cher abbé se sentit tout attendri , et les raisons
d'O.-car en faveur du mariage lui semblèrent .si péremp-
loires, qu'il ne put y répondre qu'en s'essiiyaiil les yeux. Il

avait d'ailleurs peu lélléclii sur les matières conjugales,
éliint par état voué à la vie céhbitaire; ce qui rempècha de
faire aucune obseivation à son élève sur la graviié du parti

qu'il prenait. Le mariage marseillais .semblait d'ailleurs con-
venable : un ancien ami. nue jolie lille, une jolie dut, el,

par-dessUS le marcbé, un joli voyage pour aller chercher ces
jolies clioses-lii !

Mon ami, demanda Oscar, quelle route prendroiis-nous
poumons rendre à Marseille?
— Oli! répondu le grand géographe aprè.s un moment de

réllexion, nous prcuiiroiis les niesMigeiies royales! n

Lorsqrr'on fut au dessert, le vieil abbé, qrir pour la pre-
mière fois mangeait loul de travers cl ne pioféiait que des
paroles entrecoupées où le nom de Marseille revenait sou-
vent, s'es-iiya la bouche avec sa serviette, et tandis que sou
élève couleinplail le nii-daillon, il dit à demi-voix, comme
s'il se pai 1 lit h lui-même : o La ville est fort ancienne, ayant
été balle ti.'j.ï ans avaiil la naissance de Notre-Sei:.'ueur..".— Du quelle ville pu riez- vous, mon cher abbéf
— Dr Marseille... C'était le si'joiir oïdiiiaire des galèics du

roi, qui s'y IrouvaienI en quantité... Parmi les forteresses de
la vili,', ou rernarqrrail surtout le château Dif, que l'on avail
mirui d'une bonne iiarnisOM. Celle forteresse était leeom-
irian table, en ce qu'elle servait à rirettre à la rai>ou les lils de
f iriiille qui diuinaient du chagrin à leurs supérieurs, par
leurs mœurs dépravées el leur imiivaise cnndiiife; on les v
tenait le leinis qu'on voulait, moyennant une médiocre
pension.

— Mais, mon ami, il n'y a plus de ce que vous appelez des
fils de famille, et, s'il y en avail encore, on ne les eufurnie-
rail point.

— Autres temps, autres mœurs... Son église cathédrale
est dédiée ii sailli Lazare, en mémoire de ce que les persé-
cuteurs de la priinitive Eglise ayant mis Lazare avec Marie-
Sladeleiueel Marthe, ses sœurs, dans un vaisseau sans voiles
et sans mariniers, et l'ayant ensuite expusé aux Puis de la

mer, ce bàlimenl, après avoir été agité pendant quelque
temps, fut conduit |iar la Providence à Marseille, où Lazare
prêcha l'Evangile, fut fait évêque et mourul.— Certes, rniin cher mallre, les Marseillais, pour avoir eu
de si bons conrmencemenls, doivent être des gens fort pieux,
U'aventurc, cumiailiiez-vuus quelqu'un dans la ville?— Non, mon cher eiifriit; mais loul le monde nous indi-
(Jiierail, si vous iiavie/. \h un beari-(iêre, le fauieirx coirveiil de
I Ot.»'rivinfe. onlou voit la tète d'un iluinmé A'in/i'nr , lils d'un
notaiie de Mirseille. Cette lête est, dit-on, d'une ;;rossenr

prodigieuse; car quoique cet lio.iiiiie, qui vivait an corirmen-
Ceinenl de l'autre siècle, n'ei'il que quatre pieds de haut, sa

têle a le quart de celle hauteur, et trois pieds île Imir par le

l'Ole. Bordini avait si peu d'esprit, ipinique sa lête fût pleirre

de cervelle, qu'il dorrna lieu ir ce proverbe, lorsqu'on voulait

parler d'un hnrirnie qui n'avait pas le bon sens : // a ftsitrit

de norilhu{\\
— Cela est forl gai, dit Oscar en se levant, et je m'étonne

loirs les jours, mon cher iniiiire. que vous connaissiez les

eniiroils on vous ir'êtes lamais allé mieux que ceux riiii y sont
nés. Ji^ suis sûr (lue vous en rernonlrerez, sur Marseille, iuême
il maileniol^elle llermance. Mais ne sauriez-vons rien sur les

miiMirs provençales?
— J'ai liiuioiirs pensé, mon ami, que les habitants d'un

pays où l'on l'Iève ries vers à soie doivent être d'une liiimeur
douce, bienveillante et (lolie...

— Je vnndiuis liiiMi, dit Oscar, que mademoiselle Her-
ninnce fût un peu imisicieune. > Là dessus il sortit pour laiie

sa malle conjugale.

ciiAPiTui; m.

(ji I SE passk si n LK rnKHi.x dk fkr hk i-aris a ohi.(ams.

• Qiielle nauséabonde manière de x'oyaper! s'écria le

jeune Uscar. qui aimait bien suivre sa faiilai.sie, mais ù la

conditio.r qu'erle n'allât pas trop vile.

— La vie humaine est courte, a répoinfîl gravement mon-
sieur lablié, erifoiicé dans le coin du vvanon.

.Nos deux perMUiua;;es éljienl seuls dans celle partie de la

voilure, seuls avec le pelil \aii, qui reginlait par li portière
d uu air piufoiid el di'atif.

» (Jueile fureur de lapidilé, reprit Oscar, nous a fait

clnusser ces infernales boites de sept lieues?... Tem'Z, voici

uii_e lolie femme assi-e sur le talus; jo II regarde ; je crois
qu'elle va répondre il mon rciaril... et je mus déj* ji deux
kilomètres de ses jolis yeux... J'avise une, liante maisiui; les

fenêtres en sont clnrp'es de lleiirs; des têtes lihindes rie

btaiix enf.iiils paraissi ni deriière la pelvienne cnli'uutcrle;
vile je bra pic mon lorgnon, pour mieux jouir de cet aimable

(I) Voyages historiques de l'Europe, par U. de B. F. — ()';3S.)

l. I", p. ô3.

aspect... qu'aperçois-je? une affreuse masure enfumée, une
r.iièiie délahiée, derrière laquelle lile une l'iisiijiic mégère
et pleurent de sales mirmots... Mainttnant vous ne pouvci
plus due : Je passe dans tel endroit;

Le iiionienl où jc|>asse est déjà loin de n;oi.

Évidemment il faut être deirx pour voyager, comme nous le
laisuns. sur ces damnés cliemms de iVr; l'un regarde par
deirière, el l'aiilie par devant; de celte façon, eu se corn-
muiiiquaiit réciproquement ce qu'riri apciçoii, l'on a le temps
de Voir deux bits les objets fugitifs. Mou cher abbé, vous
êtes riiomiire des souvmrrs; niellez la lêlc à lu portière el

tour nuz-vous vers le passé de notre cirerriiii ; moi, je suis plutôt
riii e de l'avenir, j'a.-pire encore au lieu de r< gretur; je

regarderai donc devant nous, autant que me le permettra
celle alTieuse machine qui nous nieiie. »

L'ablié se cunforina, sans mut due, au vœu de son jeune
ami, et tourna la têle vers Paris, lun<tis qu'Oscar lenuail te

liez vers Orléans. .Mais tout A coup celur-ci se njeta avec
biirneur dans le fund de la voiture, riuttanl ses yeux et se
plaignant d èlre aveuglé par la lin ; poussière do cbai bon <|ue

seine sur le chemin la liiinée iioiie de la machine, u Quel
e' nui! disait-il maussudemeiil ; ne pouvoir pas même regar-

der devant soi ! Kn vérité, nous vujageons comme deux car-
tons 1*1 cha,ieaux, ou encore comme deux balles de fusil...

— S.iisissante image de la vie! répoi.ilil d'une voix apos-
tolique le bon abbé, l'anl q'ie nous sommes jeunes el avides

de nouveautés, notre irens est uiïusqiié el troublé par la pous-
sière des passions, el nous ne voyous sous leur veriiable jour

et les choses el les hommes qii.' dans la froide saison des

souveirirs el des regrets, c'est-à-dire lorsque nous regardons

en ariièie?
— Mou cher abbé, si vous n'étiez pas un aussi saint

homme, inanpié d'avance pour le piradis, je vous doirrrerais

vobinliirs au diable avec vos comparaisons édilianles. Je me
plains il vous de rre point trouver d i m/» cj.vi'oh.v srrr le che-
min de fer, et pour me consoler vous me laites uu sermon, u

On arrivait il une station. « Dieu soit loue! s'éciia Oscar;
voici des compagnons de voyage ipii nous vien leiit. »— L'n

gius mon.sieiir, coilTé d'un énorme ch ipeaii de pail.e, el por-

tant à son bras un vaste panier doiil le couvercle élail sou-

levé, d'un coté, parle goulot d'une bouleille. aidait une jeune

el iulie ilanie à nionler dans le wagon, el f lisajt ensiiilu lui-

niêine sa pi-sante ascension. — La jeune ilairie s'était assise

dans li loin, vis-ù-vis d'Oscar. « Ma bonne, lui dit le gros

monsieur, danne-inoi celle place; lu sais que j'aime, en

cheiiiiii de fer, avoir la main sur le bouton de la portière...

11 faut tout prévoir... » La dame se recula, et le petit Van,

séduit appaieminenl par la bonne grilre (le cette nouvelle

Irgure, s'etança des genoux de son nra'rirc sur ceux de l'Iu-

connne. >< Oh ! le joli nelit chien ! » disait celle-ci d'une voii

douce en caressant la migrrunne bête. El cependant son

mari tenait d'une nrain attentive h; liunton de la portière, en

répétant : u II faut loul prévoir... D'abord, au pruinier choc,

je saute en bas, moi! » Puis, s'adiessaiil ii Oscar : » Ah!
monsieur, si au 8 mai, journéfaste, les purlièi-es n'eussent pas

été fermées il clef, la Krance n'aurait |ieul-èlie pas eu il dé-

plorer autant de victimes... Belle invention, ma fui, (luc ces

chemins de fer! Mais madame ma fernrne me traite (Je pu-
sillanime parce que j'appréhende ce mode de transport...

Ah! si vous aviez vu comme moi les restes ries victimes au

cimetrère Mont- Parnasse... Cruiiiez-vous, monsieur, que
l'antre jour encore... »

Le gros perstinnage raconta ainsi, l'un après l'antre, tous

les sinistres connus dans les annales deschemins de fer, sans

eu exeepler la f.iinense paiIie d'Iionncur de ces deux cham-
pions airr ''ricairrs qui f.iudirenl l'un sur l'autre ir loule vapeur.

Osi-ar reuaidail la jeime darne, qui venait de iidever tout à

fiil sou voile verl, et il avait, ce semble, un fort légitime

niolif delà regarder comiiie il faisait, puisque le peiii Van

était sou chien, et ipie U jolie voyageuse caressait le petit

Van.
L'abbé Ponccaii écoulait le mari, ol mémo lui répondait;

le (ligne piêlru prolessait un le-peci absolu pour la parole

Irurrraine, el il avait le C(pur trop liaif pour penser que c'est

soltrsede répondix* à un sot. et bavardage ii un bavard. Aussi

ilierchait-il de bmtes ses forces il lallinuii le couiagc du
guis lionime, el s'évertuail-il ii lui pioiiver, par un simple

rilcul des probabilités, ipi'il ^ avait inrlle cbances contre une

pour ipie le convoi arrivai sain et sauf il Orléans.

Il Cela se pi lit, disait le gros homme en liochant la têlo

d'un airiiicrcdide. mais je ne lâche point le boulon ; car enfin,

monsieur, si, dans ce déplorable jour du « mai, les portières

des wagons u'eus-sent |niiiiI éié fermées, etc., etc.

— .Muii Dieu ! reprenait l'abbé, je n'ai jamais été rrn esprit

fin 1 ni un fanfaron. H'ace au ciel ; el ceiiendalil je crois ler-

meuienl qu'il n'y a pas pins «le danger dans ces rapides voi-

tures où nous sùmiiies que dans toute antre. Un voyage a

toujours été un péiil, et ii ré|Hii|ne même où l'on voyageait

aussi lentement que possible, je mmi\ drre par le coche... *

— Le coche? lit le j-nis monsieur.

Oui, le coilie : c'est ainsi qu'on appelait les ddigences

lie l'ancien temps. Vous vous rappelez la fable de La Kori-

taiiic :

Six flirts chevaux liniient un coche.

— Très-bien, très-bien.

— A celte éiiiiqne. dis-je, les voyageurs couraient presque

il chaque pas de rrrortels (langcrs. i-: ine rapnellc, par exem-

ple, avoir lu les aventures exlraordinaircs d'un coche

parii de Nantes en Uretagric, cl qui demeura plus de deux

ans en route avant d'aiiivcr à Paris, heu de sa desli-

nalion.

— Deux ans, cela est forl !

— Oui, d nv ans, monsieur... C'élail vers l'an de griice

lîiHO. si ma mémiiiie ne me trompe point... »

Pendant ce dialogue, le petit ,Van allait et venait, comme
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un éccrvelé, des genoux (le son inailre sur ceux de la daine;

ce qui faisait que les yeux noirs de celui-là rencontraient fort

souvent les yeux bleus de celle-ci.

« C'était vers l'an de grâce iriSO, le coche, tiré par six

ctievaux, sortit de Nantes à la loniiiée de la nuit. Huit voya-

geurs s'y trouvaicnl riifriiiirv, iiii [nMi les mis sur les autres :

ces voyageurs ([ ni il'' r"ii'liiiiin, d'âge et de sexe dilfc-

rents, ce qui f(irii);ul mu: niiiiiun fort piquante...

tCombk-n lic licui'S ilc Paris à Alarscilli;? Ri U- géograplic.)

(Oscar lira le niédaiilon pi If monlra au cher abbé, qui se récria
il'ailniiraliun.)

— Pardon, s'écria le gros niuiisieur, ii'uvez-vous point

éprouvé une secousse? »

Ce disaiil, il ouvrait la portière.

« Je n'ai rien ressenti du tout... Ces liuit voyageurs avaient

eu soin de faire leur testament avant de partir, et de com-
munier comme des malades réduits in extremis. — Le coclie

roulait depuis quatre heures au moins, et ta nuit était déjà

en son milieu, lorsque tout à coup, à la liauleur d'un village

nommé Oudoii, l'essieu crie et se rompt... »

Comme l'abbé achevait ces mots, une délonation...

Mais avant de continuer notre récit, il nous faut supplier le

lecteur de lire avec allrnlioii, ilr iilin: nirme au besoin le

commencement d'hislon '' qu'' I ;i1'1h' r r:!!! vient de racon-

ter. Les aventures du cni lu- du l.iSll ili'niul jouer un rôle

marquant dans nuire voyage, el l'ablie li's reprendra toujours

par le ciiiiiiiiiiii-i'inriil, pour toujours s'arrêter à ce fatal en-
droit : u L'i'ssii'ii cru; et se rompt; n et poiirlanl l'Iiisloire,

sansces.ser délie la iiiéine, sera nouvelle à chaque fois qu'on
la recommencera. — Qui lira verra.

Conmie l'abbé achevait donc ces mots, une détonation

(Nos deux personnasi's l'iaienl seuls (l.nns cnli- pailii- do la voilure
avec le pelil Van, qui regardai! par la porlière.)

(Là-dessus, Oscar sorlil pour aller faire sa malle conjugale.]

(Un gros monsieur, coiiïe d'un «norme chapeau, avec une jeune
cljoliedame i

I épouvanlable se fit entendre, et en même temps toutes les

I voilures du convoi éprouvèrent un choc terrilile. La jeune

I

dame l'ut lancée entre les bras d'Oscar, où elle uclieva des'é-

vanouir ; son mari alla durement cogner sa tcle contre la

I

fiaroi opposée du wagon, et s'écorcha le nez en même temps;
l'abbé avait le devant des jambes fort endommagé, et il

trouvait injuste le reproche qu'Oscar avait fait aux chemins
de fer d'être tout à t'ait dépourvus tïimivessioiis.

La machine avait éclaté; il n'y avait personne de mort :

mais on criait, on s'appelait, on se bousculait au dedans et au
dehors des voitures. Cependant, lancé par le choc de l'impé-
riale d'un w.igon sur le talus de la voûte, M. Olhon Robinard

de la Villejoyeuse soufflait comme un perdu dans sa rnagnili-

que Ironipe de chasse.

yu'élait-ce que M. Olhon Robinard de la Villejoyeuse?—
Nous croirions tiiire injure à un tel personnage si nous no
lui consacrions un cliapilre tout entier. — Mais disons tout
de suite que M. Olhon Robinard de la Villejoyeuse était su-
perbe à voir sonnant la royale à 20 pieds au-dessus du si-

nistre !

{La stiite à «n prochain numéro.) ALiirnT .\i bebt.

(Je me r.ipielle, dit l'ahlié, avoir lu les avenlures eilranrilinaires d'un
coche paru de ^atlles, cii Ureiagne, el qui denieuia plus de deux
ans en roule avant d'arriver ii Paris, lieu de sa destioaiiou.)

r.l do la Villejoyeuse êiaii superbe à voir sonnant
,

aie à 20 pieds au-dessus du sinistre.)

FEIUMES DE LETTRES EBCAKÇAISES COXTE.nPORAI\E$<.

Il a toujours régné conirc les feinnies vouées .iiiv lellres un
préjuf;é que nous ne voii!iin-< ni i"iiil: ut ni ili'fmlie ;ili-

siiliiiiu'iil, mais que nous li'iiinis |ininl;iiil n inii-hiirr, juin'
iin'll n'est pas rare d'enlendn' iliic iinjiiiiiirhiii ipie Ir leiiips

(les [finmi'S savantes et des précieuses ridicules est passé.

Il Y a c'iuore des femmes savantes^ il y a encore des précieuses

riùicules, et, ipii pis est, il y a encore des complaisanis pour
les abuser, |iour s'exlasier devant toiiles leurs prétentieuses
.sottises. Dans ri's|ièri' hiimaine, les ridicules el les travers
se déplaei'iil, cliaiigent de formes, mais sont très-peu sujets

à dispariiilie.

PersiJiiiie ne supposera sans doute que nous pensions à

appliquer aux femmes de lettres collcclivemenl des épilliètes

devenues, entre les mains du génie, d'impérissables sligma-

les (le ridioiilo neiinniiiiiis, ta

l.-lr iiilii' loiile mil' ipii pi

l'irli'i riiileiilinn d'une .iii^M hi iii.iir l'i iiiissi niaise grossié-

iile. l'^li! liiiii Dieu! qui il'iiie s':uiviail de honnir le génie
purée ipi'il s'incanierail d.uis une femme? Le génie est une
foive liiiile-piiissMiileipii s'iinpo.se il tous, quel que soit l'or-

gani' ipi'il .<e eliol.-isse ; le f;éiiie n'a pas plus de sexc que le

soleil ;
— ijiii dune songerait à se roidir contre la grâce, la

seiisihililé, l'éiiuilion piiéliqiie, parce qu'elles parleraient leur

langue iiuliiiclle, celle de la femme? — Personne, mais per-

soiiiii: moins que nous, cerles. — Quinid nue voix inspirée

s'élève de quelque \iarl, nous l'écoutons avec une allenlion

respecliunise, el nous la saluons avec reconnaissance : — si

celle voix est celle d'une femme, notre l'ecneillemeiil redou-

ble, et il se mêle à notre émotion je no sais quoi de religieux

el de leiidre qui nous remue jusqu'au fond du cœur. C'est

assez, dire que, pour que l'omolion nous gagne ainsi, il faut

qu'elle soit sentie d'abord par le poêle, — homme ou femme,
— qui préloiid nous l'inspirer :

. . Si vis

rrimiiin ipsi tihi
;

flero, ddlendiini est

ou plulût, il no fuit pas que le poêle prétende à rien; il ne

faut pas qu'il s'éverliie à calculer à froid ses ciTels. La spon-
lauéilé d élan, 1 eiiilioiisiasme, sonl les premiers caractères

di' .SI préilesiiiiaiiou divine, et il ne saurait nous entraîner

ipià la condilioii d'être eulrainé lui-même, d'être éloquent



uns le savoir, d'obéir enfin, en clianlant, au besoin inslinc-

if d'expansion (loélique qui accenlue si niéloJieuscn.eiil la

ingiie du rossignol.

Au lieu de cela, quand nous voyons un maigre jonpleur de

aols usurper le nom et les alluies du poète; quand nous

oyons quelqu'un, eli;ilouillé par les appétits extravafianb

'une vaiMté mesquine, qu'il peut se faiie l'illusiuii de pren-

re pour une ambition pénéreuse, monter sur un Iréleau
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qu'il appellera volontiers un trépied, et faire effort de pou-

uiuns pour débiter, de là, des sornettes sonores, nous lui di-

sons tout net qu'il se méprend sur sa vocation ; et, si ce

quelqu'un est une femme, notre pilié sera d'autunl plus pro-

fonde, notre parole d'autant (dus ferme et plus fianclie, que

nous avons plus de respect et de sympathie pour le sexe de

la mallieureuse qui s'égare ainsi; nous lui dirons : « Com-
meat poiiveï-vous abdi<|uer la modestie, la première des

vertus dont vous devez être parée, la moins contestable de

vos grâces, puur donner au public le spectacle de votre am
bilieuse impuissance? Uevenez à la famille, d'où vous n'au-

riez jamais du sortir; revenez à vous-même, et n'oubliez pas

désuimais qu'une bonne cl simple femme vaut toujours

mieux qu'un mauvais poëte. »

Nous croyons avoir surabondamment établi que, dans no-

tre pensée, le titre de femme de lettres n'implique en soi

aucune acreplion ridicule ni mal^i'anle. Il ne peut y avoir de

ridicule, ou pliilùt de malheur, que dans les prétenllons avor-

léea aux qualités nue suppose ce litre, dans la laideur qui

grimace pour simuler la grâce, dans l'ineptie vaniteuse nui

se guindé pour contrefaire les allures du génie. Après cela,

et pour en revenir au préjugé que nous avons rappelé en

commençant cet article, observons qu'il soulève une double

question :

1° La femme ne perd-elle rien, comme femme, à s'aventu-

rer dans la carrière littéraire?

S° l.a femme a-t-elle l'aptitude nécessaire à la culture des

lettres?

La première de ces deux questions est toute de scnlimenl,

cl, SI nous étions consulte, nous répondrions, sans prétendre

lllrdaillont deuino ' a rtt I ar..l tt il'apréi :«Uirf.)

formuler en axiome notre manière individuelle de sentir,

que, pour nous, une femme de h'ttres ne vaudra jamais une

femme. (Ju'esl-ce, en cfTel, que la femme de lettres? l'n in-

strument plus ou moins xuiore, qui jette au vent Icuiti'S ses

impressions, une harpe éolienne dont chaque snuflle d'air

lire un soupir banal, — sortons de la métaphore,— un rirur

sans pudii|ues scrupules, qui se met en évidence pour se

faire lire a loiit venant, comme un livre onvurl , dont la main

la plus brutale, la plus crassi'use a le droit de tourner les

feiiill.'Is. Or, tout ceci, nous l'aioïKins. est pour nous l'image

renversée de la femme. La f'-mme. Irlle ipie nous la conce-

vons, a besoin d'aimer et d'être aimée; mais elle circoii-nit

SCS alTections ; elle aura, si l'on veut, ce genre de coquetterie

qui est l'e.xpression graci«iis« du désir de plaire ; mais ses

coquetteries d'esprit, non plus que ses coqnelleries de ma •

nières, ne s'adressent pas à un public tout eiilirr, parce que
la frmu'e sehin nos idées n'a pas le cœur assez laige pour

Miiiloir aimer tout le monde ni être aimée de tout le monde
;

I lie ne s'envi'loppera pas dans une pruderie sauvage, et nu
cuirassera pas sa vertu d'une linmeiir maussade ; mais elle

ne stéréolypera pas non jdiis sur ses lèvres un sourire égalc-

m''nt pro>oqiiant pcmr tous, et n'entretiendra pas sur ses

joues un unariable courant de larmes sentimentales cl mé-
lanoliqiies ; elle aura aussi son andiilion : mais si elle réussit

h répandre quelque bmilicMir dans W i erele,— toujours étroit

autour de nous, — des inilme> qui marrhcnt dans la vie, la

main cordialement lihoec iljus Itsnulres, seul ambition sera

comblée.
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Y a-t-il, (liins la fcmrne de Isllrps, rien qui ressemble à ce
porlrailV A l.i l'>;iiiMie dj Icllicb il liiiit le bruji, l:i ri;iioiiiili(!H,

lu» liuiiiiii.iyes rcluiili.-sdiils, an lnu di';. jdius piu->iUk's, Ui.'S

douces alli'ci IONS et ilii h.inlieur reçu, i II île l'iiuémiir. Cer-
l,iliics euiilideiices d<; cu'iir, i|iie la r,!iniiie nalurelle (-i rmi
nous peiimtce iiiul; cniilieia liirii bas |ieul-élre, eu K.uji.-.-

saiit Ue inideiii- el d'ainoicr, à Toiedle de lélre aiiiii;," la

feiiiitiu de Lllius les cliaiileia sur lou» les loris à la foule iii-

dilVeieille el lieuse; — car il faul que la leiiime de lellies

c.iresse la foule, alllre la f.mle, aiiiiise lu foule; c'est son
nieller. — _Ui', ^il nous a toii|ollrs Seiuljle afiligeaiil que
reciivain fin ubiiyé de dissé(|nei- soMiiiue, eu (jneli|ue suile,

pour amuser le public, l'oipiieut pliiiidie as>ez la feiimio

réduite fi considérer ses <-!. lions les phis iiiiiiues, les plus
cliasles, les plus délicales, ciuuiue une deinée a échuiig'-r

Contre les applaudisseuients du public, (pii dira : Pas mal
Suujfertl pas mai jjUtiré! pas mal prié! on contre nu saluiie

liiuiiis iiobl-, sinon aiissi creii\V Qml enfer pour cellis eu
qui la pudeur vit eiieoie! l'ilié pour ces uialhciUeibe.N !

(Juaiit a 1,1 seconde queslion que nous avou.-. indiquée à

savoir .-^i li feniiue e^t apleaiix liavauv litléraiies, cetie qiius-

llun esl, dès lungleiups allinuaiiveineut ri'si.lne par Mus laiU
d'une edaïaute eviilei.C'. Lasses île juger les pisses d'armes
des chevaliers de la pensée, et d'adjug-r les prix aux vain-
queurs, les femmes ont voulu, à leur lour, descendre dans
1 arène. Celait leur dioil, et qui:lques-iiiies onl conquis, sur
ce Icrrain, une posilioii que nulle ciili.pie lie samail leur
faire perdre. Nous allons éluilier, dans ses iiianifeslalious

piiiici|)ales, lu inonvemeut lideiaiie auquel nos ciiiilempo-

luines (Mit allaclié leurs iiouis, el nous essaierons d'apprécier
le talent de çulles à qui une action notable peiilélre atiribuée
dans ce uiouveiiielil. Non> ue suions ni y ilanl ni ilélraeleur;
nous vcuilous sculeuieiit elle juste ; el si iiolie crin. pie était
aussi éclairée qu'elle .sera inipaitiale el sincère, sa valeur ne
serait pas douteuse.

M.VDA.ME GEORGE .SAND.

A la lèle des femmes de lettres cnnlempnraines, el sans
aucune iiiteiitioii du comparaison (est-il b-soiii de le dire?),
nous placerons un écrivain qui, i n'envisager que siui la-
lent, n'est ni un lionime ni nue fenniie, uiaisloul siinplenioiil,

à noire sens, un des beaux génies litléraires qui aient lui sur
le monde.

-Vous savons combien celle opinion doit révoller la classe
si nombiviise îles gnis décidés à nu trouver rien de bon, de
beau ni de grand (l.nis le leiupsoù ils vivent; nous savons que
les plus modérés ne lacousidéreronl pas au! renient que coin me
un iiisigiiilianl paradoxe ; mais le premier devoir de la ci i-
liqiie est une franclnse sans réserve, el, dans celle convic-
tion, IIOU.S dirons notre pensée tout eiiliére, au risque de
lieurler violemment certains préjugés, ou, si l'on vent, cer-
taines idées qui ne seront plus peul-ètre les préjugés ou les
idées de demain.

-Madame Saïul est, selon nous, un de ces poêles dont l'ap-
pariiion fait époque dans la vie des peii|iles. Nul ii'auia re-
produit avec plus de poésie et de vérité qu'elle la pbvsiono-
niie de la société au milieu de laquelle elle aura vécu. Celle
société est à la fois railleuse, fiivole cl séiieuse, sceptique et
croyante, malérialisle et rfligiciise , posilive et rêveuse; elle
pas.se facilemeut du désespoir à l'espéiaiiee, de raballement
aux élans i-otli.iiisiaslus; eli bien! madame S.ind esl à la fois

ou successiveineut lout ceia; sou l'sprit et sou liumenr se
prcleiil avec une mer>eilleu.su souplrsse à loiites les faiit.isies

de celle étrange mobililé. l'arfois cil.. Iilaspliéine avec la sau-
vag." énergie de Gyron, et rit comni lin de oo rire apie et sar-
duiiiqueqiii l'ail peur; d autres l'ois elle pi ieelciiaute comme La-
Hiarline; puis elle plume cl lèvei-miiiiie l'anleur inspii p il'^/a/o
et de René. Au milieu de Imilis ces variations, eili! ne cesse
jamais d'être un grand polMe. Nul n'a pénétré plus avant
qu'elle dans les mystérieuses piofoiideins du cœur liumaiu

;

nul lie sait prêter aux passions un langage plus émouvant et
plus vrai. Nous n'avons rien à dire de l,i forme de madame
Sand; tout le monde en a admiré les beaiih's rr^pl,.|ii|issaiiles,

el sa supériorité, sous ce rappoil, ii'esl |i.is nmi, .-lahle.

On peu! constaler dés aujourdlmi, ainsi que li. leinarqiinit
dernièiuineul un écrivain, deux phases bien dislincles dans
la vil' lilli'uaire du madame Saoïl ; la première a produit
IniUam, \'cilmline, Lélia, Jac.piett , Amlré, Léoue-Uimi,
Afaupial, rrwwpic, ele.; à la seconde appiirhemieiil : Spi'-
riiltun. li:s Scpl cvrdcs Oi' la lijre, le Cumiainan du limr de
France, Cimsueto et la Cumtrm- de liaduUladl. Ce ipii dis-
lingue piofoiidemeiil ces deux phases, eiilru luMpielles les
Lettres d'un coijaneur .servenl pour ainsi dire d'aninau de
IransiMon, c'est la ddîéreiice du leuilancus des deux sériis
d'ouvrages ipii les consliliienl, el le cliaiigenieiil notable qui,
«le l'une à laiilre, s'est o,iéié dans la luanièie du railleur.
Essayons de préciser noire pensée.
Dans les livres ipie nous avons rapportés h la première

phase, les personoag. s de madaine hand ne dogmalisaiunl
jamais : soiilîiant ou jouissant, ils senlaienl viveuieiil, agis-
.saieotdemù

, m \n\ mot, ils vivaient d'une vie dont le
charme pnéliqueMios enivrail. Ces livres élaient pleins de
pasMoii, diMiolions un lalnanles; I,; laisomieii I,ladialuc-
liipie, qui nom iieii du coiiuiiun avec la poésie, en élaieiit
b.iiuiis. l'emmeel pi.ete, madame Saïul él.iii là sur sou lur-
raiii iialurul; elle élail ruine. Un pnir aniva pinnlaiil on ce
rolu paroi nu plus lui siifliie; après avoir remué, avuu la puis-
sance qi'oii lui cunn.iil, des s, niimculs et des passions, elle
se laissa aller à la lanlaisiu du iviniiur ce qu'on appelle dus
lUé-s; elle voulut mouler eu ehaiiu, du poêle devenir rai-
Soiiii.-use; elle s'allaqna aux plus liaiilus, nous voulons due
aux plus néhuluii-usquustions du la niéiapliysi.pie, du la re-
ligion, de la polili.pis ut dès lors la dissiiiaiio;i eiivaliil Ions
ses romaiis. Nou> au. nus le courage du due, ipioi .pril nous
en coule, quen entrai, I d.ins celle voie, madone Sand nous
soiuljle y avoir lourvoyé une partie de sou Ulont.

I

Dans ses premiers oiivrag»s, madame Sand prenait p^niira-
i
Icmuiil paili pour la faiblesse ci.nire la force, pour la funiiDo
contre riioinoie, pour la nature humaine ciinire la comprcs-

I

smii sociale. Nous savons qu'elle a démuni i quelque part, ilaus
i

ai:^ Utties d'un voij'ijieur, si notre niéinoire i si (ilèle relie
leiiilaiicç qui n'avait échappé à personnu. Là, iiiad nue' S nid
a déclaré, avec une ina^linissiblc ino I- sliu, qu'il n'y avail ja-

^

mais en l'umlrrc d'une idée dans su IHIe ni dunn ,vc.s liens;
qu'en conséquence, ses livres 7!u pmcuient fiire ni bini ni
mal, qu'ils iw poumirnl lii-n conclure. H est impossilile d'ac-
ceplei

,
dans ses luriues, nue pareille proli'slalion ; lout ce

qii on p.iit lui accorder, en égard à la bonne fui ninnifcsle
qui l'a inspirée, c'e.l q m l'auteur ne s'élait peut-élie pis
luiiilu un comple exact de la portée de sus écrils, chose aSM z
concevable d'ailleurs, si l'on pense à la foiignu passionnée
qui devait l'untrainer, lorsqu'une fois il avaii pris la p'iime-
mais, pour dire avec le pncio que Ces écrils ne concluent
rien, il faudiait faire un ulVurt de lionne volonté scmbl.ih'e
a celui que leiail nu homme ipii, dans la craiiilu du uoiilia-
liuriin aveiiLlu, fermuiail lus yuiix en plein midi, pour loi
acorder qiiii lait mnl. Incapable de pousser la c plai-
sance à ce pniit, nous dirons que madame Sand n'a (vas vi«c
s.aiis doute a déposer dans ses pivnn.'is oiivrayus di s conclii-
Mons philosophiques conlre l.-sqiiulles ulle piolesic; nuis
que ce, conclnsions, lésolliiil do niéiaiiisnie et dus cff.-ls
(les passions uns. s en juii dans lus ciéalions du poêle, v ont
ele déposées inslmclivumenl, si i vo'onlairemunt cl s'y
liouveol SI bien que I s moins allenlifs les déduiraient,^'!
ell(;s nu se déduisaieni d'ullus luèiiies.

En liirmonie avec le fond, la forme de ces premiers ou-
vrages élail vive, pélulanle. I'aiilas,pie, riche du nuances vi-
riées; elle avait nue certaine àpiulé sjiivage qui, la mar-
qnaiitau coin d'une piquante originalité, lui pi était un elianne
uuiiveaii.

Une Ibis entrée dans sa secnnde phase, madame Sand sem-
ble avoir voulu faire amende lioiioiable pour tout ce qu'elle
avait hasardé de bar.liuiunt beau dans la prumiêrc. I es
eroyaiicis qii'i Ile avait si audacieiisenient sapées d'abord
siris s III diiiler (piii-qu'elle lient à n'avoir pas eu conscience
de ce qii elle faisailj, uA,- essaya de les ivcunslriiire, ou plulnt
edu se nul en (jneiu d'un dogme nouveau ; mais jusqu'il |iré-
seiil ses rechii.-hes n'oiil encore abouli à rien. En voulant
innover dans I ordre d.^s idées bnidaiinnlales, elle lie fait nue
loninur dans le cercle des idées Iradiiionnelles; an lieu d'au-
cuplur simplement el humbleimiil ces idées, coininu fait la
masse, ou de les mer hanclieiueiil, elle se toiirineute pour
les élever a nue loruiide sopéiiunre ; et Ion est dimlourense-
meiit surplis lorsqu'on la voit, après bien des efforts, .s'arrê-
ter haletante, et coiinne salisfiile, pour avoir donné des
noms nouveaux et passablement obscurs à des choses fort an-
cieiiiiemeiit connues.
En un mot, il nous semble que madame Sind ne prend

phis guère la |ilunie sans se proineltre du réfoimer ou decoii-
sliluer des syslèines imporlanls dans les idées sur lesquelles
vivent les sociétés; mais c'est de ses derniers écrils qu'on
peul due avec justesse ce qu'elle disait des premiers : //« ne
concluent rien. Pleins d'aclion, de mnuvcmeul et de vie. les
romans de la première période de madame S nid conipoi laiciit
I enseignement moral, pliilosnphique, si l'on vunl, qui e^t au
foiid de tout acle luimain

; tandis que ses ouvrages postérieuis
qu'il sérail très-dillicile de classeï dans aucune catégorie riè
genre disiinol, ne produisml guère sur l'esprit qu'un effet
de confusion, de verlice, de fatigue et de doiilo. Ainsi, bi-
zarre phénoinène non |iiévii par l'aulenr sans doule, on 'peut
dire qu'il proiivail lrés-idaire,ueiil autrefois des choses aux- '

quelles il ne pensail pas, ul ipiu, depuis qu'il a la prélenlion
d ensi igiiur et du dum, mirer, il juiie ses lecteurs ihun un
chaos lanlastiqno au milieu duquel il esl impossible de rien
voir. I

f.a es.sayant d'exprimer des idées fort obscures en elles-
niemes et assez mal délinies dans sou esprilpuul-riru madame
Sand a perdu, pir inlervalles, pliisiuiiis dus ipialités de son
beau talent. Parfois, sou style si bridant s'est lerni et a man-
que de la vivacité, de l'énergie et de la précieuse clarté qui
d ordinaire, le earactérisenl. Nous devons cependanlexcepler
Spiridwn, qui, tout en niérilanl, par le fond, les criiii oes
que nous avons ndresséus un gé,„-,al à la .seconde série des
ouvrages de I aiil.-ur, nnu rh ,.

, „i,-ii|éré, d'un bout à l'anlre
c;numenneiuimndii| ! Mvurr iiudede slvie dont on ne
s aviserait jamais de laiiu bunnunr à une femine.

Mais il est temps du fumer lus livres de inadnmc Sand
auxquels nous nous proposons de consacrer prochaiiiemuut
nu examen pu,s aiteiiHf, p,,iir arriver à une dune ipii a pris
rang painit les écrivains qui fonl lu plus iinpiloyableinenl
geiiiir la presse.

sées de bonne heure, et dont elle (i^çail en ces termes le

progniinmo i sa jeune ambition :

Mus yeux enirevoyaù-nl la gloire fans effroi,
iJ'iiii orgueil URiaiiiii je mu sentais saisie :

Giiide-iiiut, nretriai-ji , lui qui m'as cliuisie ;

Iroluge du iiu>ii cu'iir la piiru aiiibitiuii
;

Je jiiiu d'aciuiiiplir la saînle inissiuii!

tllu aura lou» mus va-ux, euUo Fronce adorée!
A cliaiilcr sus destins uni vie esl euiisauree.
l)iissu-je elle piiur ulle iiii lue a iiiiui liuir,

l'ieru 11 ou si liuail soil, Uiissu-je vuir, uu jour,
Oiiilru inu^ vuis |Muns s'ariour la ual.iiinie;
Dûl.eoi tus liaiiu buis, mu pi. i,c élre punie.
Je Cliaillur.iisuiii.i.r Mir mou lu niant loiulloau!
Oui, du l.i Virile la luiiiant lu llaiiitieuu,

J'unllai urai lus cuui!> Ue lunii iioMu délire
;

On vuiia riiiipiislenr Iroiiililur devant ma lyre;
L'iippriinu, iiu'iMililhiil la justice des l..is.

Vieillira mu ri'clainur pour d, l'uiidre sus droits;
Le l.en,>, me <•
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En psrcoirani !•'« ouvragM de madime Desl).irdes-V:il-

norc. on voil q rulle a coiili:ie|i» rii^ihiliult; J- vivre dans

'iniiniiié îles iiiiih-s tristes. Elle tourne |ilu< volunliers un

•e(.'ar.l île mélHiicnliq'h? re^iiel vers le p.is.-é qu'nn régir I

l'e-n^nuice vers l'avenir. (Jiiaiid elle souiii. mmi soin ire est

roile lie iriste>se, ri it ne r.iiil pas heaiicmip d'ait niion pour

•eniirqiier sur ses joueii, à ili^fnil de lu m. s conlml encore,

es (races de larmes mal effacées. Smi parii pri> d • la vie

l'ol puére que de la ri^sigiiallun, ei cli.ii|iie vicliiiie qn'el'e

•rniporle sur les a'piralions refo .li^es il.- s.i iialiiie aiileine

l rèiiU^e alle-le les falifines de la lulte par laquelle elle a

lié aclhlée. i:etle liibilude de lame d'iiuie au >lyle ol à la

leiiSLV il-- iiiiil.inieD.sbordes-Valimire une teinte île niéliiii-

MÛe qui ii'esi pis sans uriice, uii c.iraolére d • l'iilile.se qui

le nies-i^il pas à niie ronnne; une clnleir viiilianle s"é,'aii-

ilie lin cœur il.ipiiële sur icséciiis. car iiiadaine DjImriKs-

^alinoieesl \éi iiah'emeiil pnële par le Ciciir; m.us elle pour-

rail ainiliiirer biaiioup son slyl.-, en s'éimliaiil il ilonner uii

sur plus subre à l'expression Je sa délicale sensibilité.

MADAME ÉLISE VOIAUT.

Madritno Elise Voîarl. née Pelil-Pain, ne fut p.is, dans son
j

(nfaiice, nn de ce< petits prndig-s iln il les paieiils lirenl va-

ille et qu'un iniinlie Odinuie îles animaux sivaiiis; sa nièic,

'«nulle il'nn ruuiiii''içint de NaïKV, lui iliinun rédiicalinu

)ui Me.l à une jeune tille, c'-sl-i-ilire qu'elle lui inspira le

i ntiiiient du doniir, et lui lit rnnlrailer l'Iialiiiude des
|

luiiis iloiii-siiqnesqulsonlilauslesaltribuiionsiia'iii'ellc'-dela

'emine. l'Ius lard, quand inadenin m Ile Pelil l'aiii dut snn-
,

5er !i se créer des rcs>uiirces personnelles, ell-! parut pmir i

l'aris, recuniiiiaiidée par M. d'ilsumiid, é»é iiiu de Nancy, h

l'iniperalrice J<iséplnnu, qui lui lit iii<e pension, en niteiidant
;

|irelle put la placer cuiuiiie t/aiix k la niaisnn iriictniMi,
|

iu'on oiganisail alors. Mais iniideiHoi.sellu Pelil-l'aiii était
,

lei-liiiéc a un autre avenir ; il viiiri ans, elle épnnsa un au-
j

:ieu ailiiiiiiistrateiir des vitres, M. Voiart, venf et père de
|

leux enfauls, dont l'un, niadeinuisellv Ainable Voîarl, de\ait '

Nie U11 jour madame Tastii.

helireo à t;liiii>y-le lUii dés la première annéo'de snn ma-
riage, madame Voîarl consacra ."un temps à l'éilucatimi de

M lille adu,ilive el à l'élude de 1 1 liiléiulnre, vers laquelle

elle seseulail entr^'uiée par un (iiii'lt irés-vif. C'était une vo-
caiiuii bien réelle, sans itiicnn iiiéhjn;{e d'anibiiiun ni de ;:lo-

riule, car la jeune femme su refusa luii){'eiiips d'abiinl à pu-
Wier ses eSsals littéraires; et lui sqile enliil elle dut Cileiaiiv

lOlliciialiMUs devenues trop iiislauii'S des raies peisunnes qui

talent pu apprécier ce Lileiil si nindesle, elle clierclia d uis

ranoiiyiiie Une suite de rern;:e ciiiilre la publicité dunl ses

prviiiieies producliiins allaient ciuirir les rliances.

Ou doit à inadainu Vuîirl, entre muIics clioses, la Vierge

i'ATilaene, Iradiliuii fiaiiliiisi'; les Leitirs sur lu loilelle des

(rmiiie>: des Jinsiiis sur la Danse aniiifiie; la Femme ou les

Six Aiiiujrs. utivia^-e ilistin;;ué. eu 1«i8, (lar l'Acailémie,

couniie utile au.\ nnrnr<, cl coiirunné d'un prix Muiilyun;

plusieurs Iradiliuiis birraines, réunies en d-nx touiiiii's.sons
'

les lilres de : Or, decinrz, le Ruisseau île Perlent, le Poisson

d'Ai;ril; des Iraducliuns assez nombreuses d'uiivrauis an-
glais et ullemail Is, s;iiis parler de sa collabnrallon à divers

recueils, journaux et revues, tels que les C'eni (I Vit, les

Ueuies ilu Soir, eic.
1

le laleiil de inaibme Voîarl n'est pas toujours égal, tant
"

Il : paifiiis SIS liisiniielles manquent d'invention, '

., son slyle es( dillus, sans couleur; mais d'ailres
j

-I elle lacunle avec Rriice, clarté et inonveinenl. Ce
.( is aimons suiloiil dans sa manière, c'est la simplicité,

ù leieiiue, la décence d'allure, el l'ab-eiice absolue de celle

cliuqiiaiile prétention qui ^ale les ouvrages de pliisleuis de
po5 dames écrivains, l'ar inallieur, madame Vuiai I est trop

insoucieuse des lois de |,i yraniiuaire, el même, faut-il le

dire'fderortliogiaplie el delà piincliiatinii. Celte négligence

est 1 Missée SI loin, dans les traditions lorraines, par exem-
' l'ouvrage en devient presque inintelligible. Nous
IIS madame Vuiirl à surveiller plii< alleutivemenl il

I le travail de ses coniposilcuis, car il est impossible

d'imputer à une persnnne quia l'Iiabilude de tenir une plume
des lautes si fréquentes, des bévues an-si grussiènui.

MADAMi; TA.-tTf.

Midaine Tasiii s'appelait, avant rou mariaue, nndemnl-
•elle Auiable Viuail. Si mère, sœur du miuislre Uniieliolle,

la laisvi orplieline à sept ans. Il nreiisenhiil, quelques an-
nées plus Urd, la^econJeépollsedeM. Viiiailveiiml. comme
nous l'avons dit, consacnr A la jeune tille lous les soins

^n'un peut alleiidrv U'une veriiable mire. Mademoisi lin Ama-
file \i lait fui II ès-prfcoce : des l'i^e de neuf ans, elle s'exer-

Sil di'ja k niner, el elle avait II peine dix SrpI ans un>quu le

rrc'ire publia une idylle anonyme qui lui atait elé siiiinisc,

(I qui fut reniai q lée par madame d.jljenlis, par MM. Je Se-

gur, Tissol et de Juuy.

bn I8IG. elie épuusj M. Tasiii, qui encouragea de Iniil son

pouvoir le devel.qqieini'iil du Inlelit qui s'aiinoiiv lit cliez M
femme. A partir de IKio. iii.id un.; Tasiii envoya siicci Ssive-

nent aux concnurs d.' l'aïailein e ibsjuux lluraux qiialin

pièces de vi rs : la \,il!e Je .V»/, t'Elo le île lu Ujre. le llr-

ïour à la t'/i/j/iel/e el le Uernier Joarile l'Année, qui iilitinreiit

les liumieiiis du lis d'argent, de l'ainiraule d'or el du siiuci

d'argnl. Eu \Hi\, elle publia sa Cheailrrie fiançaise, \a-
Kiniu de iirnsi; iiièlee de nnnauCi'S, où elle essu<nildc dé-
crire la vie d.'S clievalurs d'aiitrelnis; en I8i0. elle recneillil

en un toliiiiio les poé-iea qu'elle a\ail composées depuis son
niiria;;e; en I8JU. elle eiilrepienail la luclie un peu rude,

pour nue feinui ! siirioul. d résumer, dans ses Chroniijws île

France (I vol. de ver» iii-S"), la pliyshinouiie de ciii) siècles

do notre Uisluuc; en ll$ô5, un uouvuiu volume paraissait

sons |.' tilre de Poésies nouvelles. Oiilre ces ouvrages, im-
ilaine Tasin a encnre produil d IK volnnes de nouvelles en

pio-e, pliisienis livres d'édiicatioii el plusieurs liudnclions,

l>armi lesquels nous citerons nu Cour* il' Histoire de France;

l'Education maternelle; li Suite J'unp Fan.ille, ouvrage
commiiicé par madame Giiizol. et une liadiclion de /l./iin-

son, i-ccouipa^inée ilune nniice sur Daniel I). fo". Pour n'o-

mettre aucun drsiiires de madame T.islu, noiis devons njini-

ler à rénuméialioii de ses liininplies académiq les le piix

iléceinc par l'Académie fiançaise à sun oluge de madame de

Sévigné.

Madame Taslu n'est pas une femine siip-rienre, sans

doute; mais quand nous lui aurons ie|iioclié la manie rai-

somiense par lu luelle elle s'est laissé égarer dans une IMU-
velle inliliilée Fabien le R^tyiir. rérndilioti m nialière d'éco-

nomie poiiliipie I (de pliilasiipbiedoiil elle a fui étal ige dans

I'- méine opuscule, non-, p lunous dir<- que c'est une f 'iniiie

d'un laleiit simple, trai, diable el eliàlié. Peu de femmes
écrivent aveu autant de pureté et de lucidilé qu'' I e notre

langue; bien peu surtout oub.ienl aussi lareineni qu'> Ile leur

.sexe qihtnd elles écnveiil. Aux yeux de madame Tasiii, la

lilléialiire doil être, pnur une feiinoe. un passe-lenips et nnii

une cairiére, un délassem''iil el non uni' occu{>aliuu exclu-

sive. Elle parle desdevoiis imposas,! sou sexe avec une mo-
deslie qui lui feiail trouver grâce devant le juge le plus

se\ère :

As-tu riglé dans ton innilesie empire
'ions les travaux, les repas, les loisir^,

Tii peux alors aecnnliT a ta lyie

Quelques inslanis ravis a les plaisirs.

Nous ne doutons pas que, ma'sré la fécindilé des» plume,

madame raslii suit toujours restée lidèle il ce principe de sa-

gesse el de bonté, dont l'ubsertation est le litre le plus lio-

iiorablc d'une femme.
Pour donner une idée de la minière large, vigoureuse

el sévère dont madame Taslu sail quelquefois se servir d'une

plume, nous extrairons de son élude sur le Dante Us quel-

ques vers suivants, où elle es^aie d'esquisser le portrait du
[loële :

Oue v"is-je là?...

De^siiU' sa uiai^r.

Narnii.iiil .1.- -a 1,

De SOS . |iaMl.-> I..

Un ehap.-nni |„;ii.

st lui : <a taille liniile cl (li'oilu

sous une nilii' elnale;
iir MO. lissiis a.s„„plis,

• une ,ha|.e a Lui;;, plis;

el.ipi

ipielipie |ieu, (îiave l't preineupèe,
Kt sur son front se cuinlie un lainier desseelié,

Que le f.Mi lie l'alilnie a peut-être louche,
l.eiil el lier dans smi 'f,e-,U, el calme dans sa pose...

Le repos du lion, a!oi-s ipi'il se rejHise.

Madame Taslu est un de ces écrivains heureux qu'on

aime sans lescoiinailre autriiiKiil que par leurs écrits. Elle

est do ces écrivains que le respect d'eiix-mêines el de

leur public n'abandonne jamais, el dont les livres, intéres-

sants pour Ions les âges, peuvent passer des mains de l'ado-

lescent à celles de la jeune lille, sans que le père ou la mère
de famille aient il exercer sur ces livics daiilre conlio'e

311e la veriticalioii du nom d'auteur. Dans loul ce qui émane
e la plume de madame Tasiii, il y a de la d -cince, du

cœur, de la sagesse, du bon gm'ii, une douce et simple plii-

losopbie, le rellet dune belle àul-, pour résum-'r noire sen-
timent en iiii mol. Il n'y aurait jamais Imp d'écrivains,

—

liommes ou femmes,— si l'on p uivail dire avec vérité, de

cliacun d'eux, ce que nous sommes lieureiix de pouvoir dire

ici de madame Tastu.

MADAME AM'.ELOT.

Pour apprécier le mérite de madame Anrelol, il nous suf-

fira de prendre au liasard, dans ses œuvres, les deux volumes
de prose qu'elle a intitulés Gabridie. Ce roman, dnnl la

fable n'est pas embarrassée de l'atlirail compliqué de faits et

d'incidents, ressource ordinaire des écrivains qui n'ont guère

de ressources en eux-mêmes, attaclie à la fois fesprit el le

cœur, el atteste elle/, l'anlenr un véritable talent d'observa-

tion. Le drame est tout intérieur; il se passe dans les pro-

1 fondeurs de l'àme des persoima;!i'S mis en scène, an lieu

d éclater un fiils lumiillii nx. Madame Ancebil n'a cherché

; l'intéièt que dans le deteliqqn meut de certains caractères

qu'on peut considérer comme des lypes sociaux, el elle y a

réussi. Ce genre de composiiions lilléiaires est nn des plus

,
difliciles, mais «ii-si des plus glorieux : car, éclairant loii-

' jours certains côlés de la nilnre humaine, il ne procure ja-

mais un plaisir i l'espiil suiis lui appoiler un eiisei;jnenienl.

I

II y a dans le roman du Gal.rirlle de la sensibilité sans f,i-

deur, du la force sans roid- nr el sans préleiitions masciiliip'S.

Le slyle en est large, coloré, vigoureux et pur, dernière

qualité que nous ne devons pas oub.i.-r de conslaler cliei
' tonles les daines écrivains en qui elle se leueonlre

I
Madame Ancelot a beaucoup éci il pour le lluàire, quoique

I

ce genre, à lioliu sens, eiintieuue bien iniiius une le rniiiaii à

la iiainre de son tait ni. Ce n'est pas sa enniédiu du Harie,

par exemple, qui, nia'g"S l'iceneil bielivi illaiil q l'e le a reçu
' du publie sur ta srèue du Théâtre- Français, piniriail coiisii-

tii>T en faveur de madame Ancelot un lilru liliéraire bien

sérieux. Cette pièce, vidgiiru du nniceplion, lan;:uissanlii

d'allure el pale de slyle, n'a K'ière d'antre mérite que celui

de rioli'iitiou généreuse qui l'a inspirée; car, sinis le fall.i-

cieiix prétexte d'aiiiuser le public avec une c édie, ma-
daine Ancelot ne s'est pmpo.é évidemineiit que de prtVIier

aux feniuiesle dévoin meut sous Iroisaspecls: dévoneniL-nldu

la lille, de l'épouse el de la mère.

t.'e n'est |ias mm plus Mitdume llù'nnil, dranie hisinriqiie

en (ro'.« actes, m/l« île chant, qui puai i au classer sou aiileiir

parmi les dramilurges doul les u.nns méiiieiil d'èire cilés.

Ce drame liistoiique mêlé d' eh .ni, ragiiûl assci biîarre,

i on doil le pressentir au lilrc seul, cl servi, ou ne sail trop

pourquoi, aux habitués du Vaudeville, esl moins un drame
qu'tiM' piçioraleas-cz froide, assez emlirouillM', et, de plus,

fort maussade, pin.-q'ie la scène, au li n d'èire un joli coin

de p itsa;;i-, esl une odieuse el froiiln prison. Si cependant on
s'iihsii>iait il voir dans Madame Holand un drame, persuadé

qu'il e-t des œivres sans caractère tl sans poitée, que la cri-

liqiie diiil avoir bille d'oublier, nous aiim rions mieux n'en

pas parler du tout que dédire, même sommairement, noire

opi'iion sur ce d'aiin', où il n'y a rien ii noter qu'une aciiun

diffuse, une liaiiie bien laclie, beaucoup d'invuiseuiblaiice,

peu ou pas d'ii.léièl, il = ne pauvreté d'idées en rapport

avec la vnigaii.é du slyle.

Il faut doue oublier les drames de madame Ancelot, pour
ne ciinsidéier que ses livres; on, ^i l'on ne peiil pas loul il

fail les nublii-r, il faut, par exeniplu, se dédiuniiiager de la

lecture de Madame Holand par celle de Cabrielle. Mais si les

œuvres de madame AiiCilot ne sonl pas tout-'S égiilement

inléiessanles au point de vue liltér.ii e, elles soûl toutes éga-

leineiil re<|)ectables par la noblesse d.: buis lendanres el la

pureté des sources de leur iiispiialioo. Nul écrivain n'a un

seulimuiil plus vif que madame AnceUil de riiounête. du bien

it du be.u. Cl Ile gloire est, ;i nos yeliX, la pnuiière de

liiules. et il nous seiiible que l'imlulg iiee esl licile pour les

ptccaddies d'espril de ceux dont le lœur ne f.i.lil jamais.

MADAME CHAULES IIEVDAL'D.

L»s principaux ouvrages de madame Charles Reybaud ne

finnieiil pas uioins du tiviiiu ou quarante volumes que nous

n'avons pis, Di'U merci, la piéleution d'analyser en quel-

ques ligues, el auxipi. Is nous niivoyons puiemenl et siin-

hb iiieiil nos lecleiiis, qui seroul lieuVonp plus heureux de

les juger par cux-inèiiies que d'avoir à subir notre ipprécia-

lloii.

Nous leur dirons feulement, il tilre d'encouragement, en

supposant qu'il soit besoin de courage pour aller au-devant

d'un plhisir, que inadame lleybaud sauia les émouvoir, avec

une peliic hisiorielte loiilu simple, antanl que d'autres pnur-

raieiil le f tire avec les plus grandes el Us plus dramatiques

aventures; qu'elle siispeiiba à suii récit rapide, pi iu du

chaleur et du vie, l'atteiilion dus plus rebelles, qui, bon gré

mal gré, seront enli aines il la suivre avec un intéiét criiis-

san', depuis l'uxposiiion de eh iqiie fable jusqu'il sa ilernière

péiipétie; nous leur diions que luailaïue Itevliand siiil aiis^i

bien éciiie que hi'-u penser; qu'. Ile nuit l'exquise sen.-ibihlé

d" la femme il la loiichu vigoureuse, au dessin feiine el net

d'une main d'bomme li.lule; eiilin, nous ajonl. ions nue

nous ne voulons pas déllorer, par une sèche ilisseclion des

œuvres de celle artiste, les poéliques pai films qu'elles

exhalent el que nous couvions nos lei Uurs à respirer.

Es|io«ilioii des |irodiii<a (le rilortlciilliirr

A l'OIlASCtlUr. Dt U ClIAilDr.l DIS l'Ains.

L'impulsion donnée au goill des Heurs par l'exemple de

nos voisins les Anglais el les Uel^es a l'ail faire il nus iiorli-

culleuis de rapides progrès ; chaque année, les expositions

publiques, offeitesaiix l'arisiens |iar les deux sociétés spé-

cialemeiil ociupécs de piopager le culle de KIoie et du l'o-

inoiie, sonl pins brillantes, plus i iciies 1 1 plu» fieqnenlées de

la foule; chaque année aussi le noinbrii des récuinpeiises

s'accioit dans la même proportion.

L'ex| Osilioiide It^li témoïKiie prineipalemcnl du ïèle des

dames poir riioiliciillure. Déjii l'amiée deiniere madame la

duchesse dOiléans avait fondé une médaille d'or du la valeur

de 200 francs pour celui des exposants qui en serait jugé le

plus digne par le jury; celle année, outie celte médaille jus-

lenienl enviée el xiv'emeiil disputée par les concurreiils, le

jury avait il en disiribiier trois antres semblables, offertes,

l'une par madame la princesse Adélaïde, les autres par Us

dames palroiiesses de i'horlicnllure.

Les daines les plus haut places de l'ilile du inonde pari-

sien ont eu riieuieuse idée de se coiisliliier en société (lour

patroner riiorticullure; cette lemiioii, qui doit exercer sur lu

progrès du riiorliciiKure i si salulaire inllucnce, esl prési-

dée par inadame l'amirale baronne de MacUau ; elle a pour

secietaire madame la comtesse de Meiilaii; ces daines, ainsi

que madiniu la duchesse Decazes, ont bnii voulu honorer el

embellir de leur piésence la disliibiili.ui des médailles fallu

aux hurticnlleurs dans une séance solennelle qui acloslex-

P""'''""- . I II.
Il faudrait nn volume pour énumérer les milliers de plantes

réunies dans l'oiaogeiie du Liixemb.inin ptiidanl les quatre

jours de l'exposifoii. Les loses oui en I. s huuiieurs de Celle

solennité. La nme des lleurs y élut npiésentée par des

collec'ions dont le nombre, d'après le pro^n le, ne pou-

vait èlie moindre de SOU. Nous avons lepieseiilé la disposi-

tion du loi de rosiw exposé par M. LalVay, de \illed Aviay;

la plus Mie de ses roses, iiiiuvelbiueui oblenne de semis,

a reçu du jurv lu nom de la piincessed. Joinville. L'neaulre

ruse, non iiionis b. lie. ég.deiu. ni imuielle et inédite, a r.çu

du jury le nom de inutame Aibl ide.

L un des bus les plus r. iiiaïqnabl. s de l'exposilion est re-

lui de M. Léi , bunié de inniibi élises vaiiéics d'iiis, i b-

leiiues de semis, coiironuées p.r un iiès-bel écbanlill le

viicca lioriosii. Toutes ces piaules jo'gneiil i> leur ni. nie

iéel, résnllanl de leurs foi m- s (jiacieiiMs el du leurs riches

cuul'eiini, l'ataiiLige de vé),éier en pleine terre .sous nolie

cli il du nu p is dépassur, par Ivui pi ix nindéré, le budget

du simple amateur le moins l.noiisé de la foiliine.

Les nulles, pour qui les coiiNidéi allons d'argent ne sonl

Eiiiil un ob-taile, inuivaieiil admirer à l'exposilion lus biil-

utei orchidées du MM. Morul, Cels cl Lbuiuuiu. Ces v4né-
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taux, aux formes bizarres, à l'odeur enivrante analogue à celle

de la vanille, ne peuvent lleurir (|Me sous reHipiie d'une

température élevée, au sein d'une atmosphère à la fois hu-

mide et chaude. Ce sont de belles étrangères que tout le

monde ne peut pus se permettre d'béberger; elles ne peu-

vent accepter chez nous l'Iiospitalité que dans les serres pré-

parées exprès pour les recevoir.

La partie utile de l'exposition, Cïlle qui produit de quoi

(Siciit rrnal (1 HlrliciiUiirc. - I iix |.-i.n la |,hib b Ile r >se nbl nii di. s n

M. LafTay. - l'auluwiila iiiipuiiaUs, lluraison Je ls4i : Uuyer cl liioljeiiy I

satisfaire à la fois la vue, l'odorat et le goùl, n'était pas la

moins remarquable. La foule des visiteurs portait envie ù

M. de llulliscliild, dont le jardinier, l'un de nos plus habiles

praticiens, M. Grisou, avait exposé une corbeille de fruits

forcés, prunes, pèches, raisins, capable de faire cuinmttlre à

un sailli le péché d'envie, tant ils étaient appétissants. Et
ipiel auacliuiète aurait pu voir et sentir, sans être tenté d'y

Ijuiiler, CCS ananas monstres, exposés par M. Bergmann,
fruits parfaits iloiit l'odeur suave embauinait
toute la salle?

î Les objets d'art relatifs à l'iiorliculture

avaient aussi leur part; rien de plus gracieux
et de plua varié que les vases en terre cuite
de M. Kullet, véritables objets d'art, du dessin
le plus correct et du goût le plus délicat.

Les Heurs arlincielles luttaient liardimenl

avec les Heurs naturelles, et les alTruntaieiit

côte à côte. A moins d'être prévenu, il était

impossible de distinguer, des adiniiahles pi-

voines naturelles expo.-ées par M. Modeste
Guériii, les pivoines artilicielles deMM. Uoyer
et Grobelty. Les mêmes artistes, dont' le

public connaît le bel élabhssenieiit sur le

boulevard Montmartre, avaient expusi' lu

branche de paulownia impérialis repK'si'uliT

par un de nos dessins. Le juiy a justcun'ui rr-

Cdiiipensé d'une médaille ces imitations si |iai-

faites de ce que le règne végétal oITre de plus

dillicile à reproduire. On sait que le pau-
lownia inipérialis, propagé par les soins de
M. Neumaun, chef des terres au Jardin des
Piaules, est désormais acquis à notre climat.
C'est le seul arbre d'ornemenl de pleine terre

qui donne des Heurs h'anchemenl bleues, de
nuance améthiste; ces Heurs exhalent une
odeur suave qui en doiible le prix. Essayer
d'imiter une telle Heur, c'était une témérité

;

le succès n'en est que plus honorable.
Des discours à la fois intéressants et con-

cis ont terminé la solennité de re\pu>iiinn.

M. llencart de Thury, avec cet à-pnipus ipio

peu de gens possèdent au même lir'^rr ipie

lui, a su trouver des paroles à la fois Hui-
leuses cl vraies d'encouragement et d'éloges
pour chacun des heureux vainqueurs aux-
quels il remettait des médailles au nom
de la société royale d'Iiorliculture, lieureuse
de l'avoir pour pré>ident.

Nous osons iirédire à nos lecteurs pour
l'année prochaine de nouvelles merveilles;

car, si bien des progrès ont été accomplis,

beaucoup d'autres restent encore à accomplir,

et nos horticulteurs, jaloux de l'honneur national, redoublent
chaque année de zèle et d'elîorls; les lauriers des horticul-

teurs anglais et belges les euipèclient de dormir.

aie d'Iiorlintltiire. —Yiicra à rpuillp d'^iloés, enTlronaé
i'irii variés : -M- Lonian, jardinier fleuriste.)

Exposition des Oiijets d'Art destinés à la lioterie de l'Œuvre du IVIont-t'ni'niel, dniis le ii.tlnis du Iiuxenibourg;.

A Dieu ne plaise que nous mêlions notre voix à ceHes dos

gens qui, désespérant de l'avenir, s'en vont partout criant

que les idées généreuses n'ont nUis cours dans le monde, et

même qu'elles n'y peuvent plus naître. Avouant que les

grandes œuvres sont rares, nous n'en sommes pas moins dis-

posé à reciinnailre que la foi n'esl pas éteinte, et que par-
fois d'admirables dé-

vouements se font

jour à travers l'é-

go'isme ou la corrup-

tion. La l'rance ,

principalement , a

droil de revendiquer

sa place parmi les na-

tions qui travaillent

pour le bien - être

commun; lesgouver-

nemenls étrangers

peuvent l'aimi'r iieu,

les peuples l'Iinno-

renl.etcelaluisuflit.

C'est a la France
que l'Europe doit, en

réalité, l'œuvre du
Monl-Carmel.

Il est impossible

que vous n'ayez pas

rencontré sur votre

route le frère Char-
les, un homme jeune

encore, portant une
longue barbe brune,

revêtu d'une robe

de bure , marclianl

droits son but, pour

aller faire la qiiète

au prolit du Monl-
Carmel. Une œuvre
de religion , et sur-

tout de charité , a

été fondée par lui

et par le frère Jeaii-

Bapliste sur li's hauteurs

née IS2fi, glace aux soii

.sadcnr fi'uni;iiis à Conshinli

ment du couvent el hiispii

un grand mur d'enceinte qui le défende contre les Arabes.
Dans une notice où il explique la situation des carmélites,

M. Alexandre Dumas a dit : « Déjfi le général de l'ordre des
Carmes, qui est à Rome, avait voulu, par discrétion, renon-
cer à de nouvelles quêtes. Il craignait, dans une lettre que
nous avons lue, d'éprouver trop et trop de fois la charité des

la nioiiluiine sainte. Dès l'un-

dii général (iiiilliMuiuot, ambas-
iipie , a en lien le rélablisse-

(|iii iloivent servir de reliige aux
voyageurs eu Orient. A ihenre ipi'il est, un liiniaii de lempe-
rcur de Turquie a assuré aux ii'ligieii\ fiançais la piopi ielé

du Mont-Carmel; les murailles du rniiveni oui été rele-

vées ; mais le bàlimenl n'a pas de luilnre, mais il manque

tVue de lUo.'piee du Jloiil-Carinel.)

rhrélii'n!:. vl siirlmil relie de la France. Le gi'Uéral Comte île

l'eiui^; et le b:irou 'l'uyior, qui savent que la l'iunce, par les

idées el pur les bienfaits, est la noiiri ii'e du jjeiire humain,
ont rassuri' le hou père; et le frère Charles, bien sur de n'ê-

tre pus iiiipcutiiu, a repris le biUon ilu frère Jean-ltaplisle; il

a |iu-sé les Alpes, el c'est lui que vous avez vu cel hiver il

Paris, parloul el chez tous. »

C'était un nouvel appel fait à la France, et il faut procla-

mer bien haut l'empressement avec lequel les littéraleurs el

les artistes ont concouru à cette œuvre généreuse. Les uns

ont envoyé des manuscrits, ou des poésies inédites, ou des

exemplaires de leurs ouvrages; les autres ont envoyé des

peintures, des sculptures, des dessins, des gravures, des li-

thographies. De telle sorte qu'aujourd'hui, dans une salle du
palais de la cham-
bre des pairs , som
exposés tous les en-

vois destinés à l'œu-

vre du Monl-Carmel.
qu'une loterie aura
lieu, elque de char-
mantes compositions
éclioieront aux ga-
gnants. Sur dix bil-

lets, un lut sortira ;

nous ne dirons donc
pas qu'il y a beau-
coup d'appelés el

peu d'élus.

Nous n'avons pas
manqué d'aller visi-

ter /'crposi/ion nii-

Wiçuc des objets (loi

nés en prime par les

artistes et les lilléra-

leiirs français. Les
noms de MM. H.Ver-
nel , Ingres , Schef-
fer, Léon Cogniel,
Dauzats, Odier, de
Cliacaloii, Diaz, etc.,

nous étaient un sûr
garant de Timpor-
lance de celte expo-
siliuii , qui a été ar-
rangée par les soins

<le MM. de Nanleuil,

Chuiles de Tourne-
mine, membres ilu

comité de l'œuvre du
Mont-Carinel, el de M. Cliazal, le célèbre peiulre de fleurs.

Jl. Philippoleuux a envoyé deu.r Arafas peints avec son ha-

bileté accoiiliiiiiée; M. Li'ïiii Cogiiiet. qui n'ajumuis vovagé

dans le pays, a donné une l'etile Femme arutic dont l.i enuleur

est excellente, et qui étonne pur l.i vérité du custiiuie el de
l'expression qu'on ieiiiiri|iie diiis la ligure. Le frère Charles

ue se lussuil pus d'eu l'une l'eioge, et nui plus que lui, voya-

geur iulrépide, peut due si l'a'uvre de M. L. Cogniet est
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vraii» Pt cnn'-cicncicuse? Mi''me obscrvalion J réganl d'iin pe-

tit tibVau ar.ilii-
, par M. de Cliacalon. Il ('>l cunipo^^é d'une!

façni) cliarnianlc, cl va de pair ivcc ceux que cet arlislc;

a envoyés au salon du Louvre celle année. Inutile de dire

2
ne les toiles de .MM. Daiizali cl Mayer ont de la valeur,

es deux artistes ont vu l'O-

rient ; l'exéculion seule an-
rail pu leur manquer , el ils

b possèdent à un degré énii-

"'""
il.ssin fiirl liabilemint
'• luinposé tout exprès
l'pliivtl : c'est une Alle-

ir te rélablisnement du
nmrl. L'art et la lillé-

luvreul d'uti rnanleau

ir le lefnple del'liospi-

:--\i- parles main.-piuu-
- frères carmélites. Le

„• le M. Jnlliveleït d'une
iienreuve inspiration. Il était

inipiissd)lede mieux personni-
li ••!

1 .eiivre qu il ne l'a fail.

e Veruel, le yrand ar-

Miidu contribuer puis-

il à la loterie, et son In-

ipioique élanl d'une
iiiieii>ion. a une valeur

)'iablc par la manière
dont il est composé. Ce .sont tes

Lamentatiuns de Jérrmie. Ce
sujet, si souvent traité, aurait

ranlir rex;irtilii(le de celle vue. car on s.iil à quoi s'en tenir

à cet é:;ard sur le dagneiréolypc. Le mont Carniel est situé

entre Tyr et Césarée, séparé par un polfe de Sainl-Jean-d'A-
cre. placé à deux journées de Jérusalem el h cinq lieures de
dislance de Nawrelli. A l'ouest, la nier baigne ses pieds.

l<iul evpr

d

DU être un écueil, même pour
le talent éprouvé de M. Horace
Vernet. Les Lamenlalions île

Jérémie font honneur à l'ar-

tisle. La cuniposillon est sim-

i)lc
el large; le tableau a du

lai et de 1 exécution. C'uinbieii

de oillels de loUrie fera pren-

dre la loile de M. Horace Ver-

net! Rarement son pinceau a

mieux rendu sa pensée.

l'n beau dessin à la plume,

que M. Ingres a fait sortir de

wjs carions pour en doter l'œu-

vre, n'est pas non plus le moin-

dre objet d'art que conlienuc

la rolleclion. Le slvie sévère

de l'aiileurde ['AïKiltinised'Uo-

niere s'y révèle largement.

L'.l/7wri(/»M (le Béatrix au
Dante a été parfiilenieni com-
prise el exériilée avec lalenl

par .M. Henri Delaburde. Il y a

dans ce joli l.ilileau de l'Iiaruio-

nie et une certaine leiiile ra-

dieuse qui va bien au sujet.

Nous iiiius rappelons avoir vu
un de'isin de ce tableau dans le Sa/un (/r ISlIl, publié par Clial-

lâiiiel. — Le tableau envoyé par M. Odier est le plus grand
de tous ; il représente une scène Oramalique dont le sujet nous

cbappe, el que lo peintre a traité avec son énergie cl son
Bleiil acooutumés.
Nous avons rem irqiié une excellente vue du Hont-Carmel,

I après une épreuve au daguerréotype, et nous la reprodui-
""Mwur que nos lecteurs aient sous les veux le lieu même
II s élèvent le temple cl l'hospice. Il n'csï pas besoin de ga-

(Allégorie sur 1c réiablisscmcnl du Monl-Carmcl, pir.U. Jolirci.)

sorte de proinonloire que le voyageur apcr^-oit avec bonheur.
Le frère Jean-Iiaplisle a gravi k monlagnc pour de.ssiner

les plans du monastère, dont le devis atleignail le cbiiïre de
ôriO.DIKt fr.

l'ne cliannanle aquarelle de M. nafTet représenle un épisode
Ai: noire guerre d'Afrique ;

— un paysage de M. Marillial nial-

beiireusenienl n'est pas assez termine;— M. Augii>le liesse a
envoyé une très-remarnuable comnosilldii leii^'ieuse ; —
M. (iudin a envoyé une de ses meilleims p.tili s marines,
ainsi que M. Eugène l.sibey; — M. A. Iiiiiemix s'est di.slin-

;;ué: jamais il n'avait été plus coloriste que dans son envoi
u l'univre du Monl-Carmel; — le tableau de M. BInndel est
esliinable; — M. Joseph Thierry a peint un paysage dont
l'effet e^l saisissant;— M. Lauiloà fait choix d'une jolie étude:— M. i;li.iilel a donné un dessin à la mine de plomb, dont
le Mijei e>l plein d'esprit ; sa petite composition a une vé-
iilé I liarniaiiie; — M. Brascassal n'est lias resté au-dessons
lie lui même. — Enlin, nous devons oc sincères éloges à
MM. Ileiiii Silieffer, Diaz. Jules lioijnel, elc. Le moyen d'è-
ire sé\eie, d'ailleurs, quand l'inlenlion est si loiiJble, el

<|iiaiid cliaciin fail preuve de lanl de bonne volonlé !

Pour la scul| liire, elle esl n-présenlée fl celle liiléressanle

expiisilion par desiriivresde M. ll.i\iil (d'Angers), de .M. Pra-
iliiT, de M. Dumoiil, de M. de Nanli'iiil. de MM. Daiilan aim
et jeune. Des slahies, des bustes, des slaliielles en marbre
ou en plaire, allireiil les regards desenrieiix.l j'rUinemenl, il

s'agit là d'un véritable musée, el il « mérite délie vu, .> comme
dil la nhrase consacrée.

Voili quelle a élé la part prise à l'iriivre du Monl-t^armel
par l'élilc de nos artistes. La lilléralure, on le pense bien, ne
devait pas s'abstenir, ni rester eu arrière; seulement sa par-
licipalion esl moins apparente.

M. Alexandre Dumas a cnvoyi'- le Manuscril de Fernande,
roman en Irois volumes ; — .M. Alfred de Vigny a fait précé-
der plusieurs volumes de ses œuvres de qiielq.ies patfcs iné-
dites el mamiscriles; — .M. V. Hugo a donné un exem-
plaire de sa .Volre-;jnmc de Paris, avec une Icllre au frère
Charles; — M. Kmile Desiliamps a procédé de même; une
page de ce charmant poêle orne sa Iraduclion de Macbeth.— Enlin, nous avons remarqué les noms de MM. de Lamar-
line, Alexanilre Soumel , Ho«er de Ik'aiivoir, Léon (iozian,
All.iroclie. AiigMsliii Ijiallamel. Adolphe Humas, Jules La-
croix. W'ilhcm Téiiinl. l'onjoulal, llaoïil-Huchelle . elc. Ij
Société di's gens de lettres a prèle presi|ue luul entière son
concoiip! à l'inivre du Monl-Carmel.

Plusieurs lellti's autographes (]•• Napoléon el de Lucien Bo-
naparte forment des lois imporlanis, el quelques autres cu-
riosités intéressantes orneni celle exposition improvisée.

Les musiciens n'ont pas fait défauL M. Sponlini a composé,

pour l'œuvre, un caiilique dont les paroles sont
de M. Ado'phe Dumas. Il a donné, en outre, ses partitions de
Fernmid forte: , de la Vestale , d'O/i/m/i/e , avec aillant de
dédicaces écrites de sa main. .M. Donizelli a envové un mor-
ceau do musique religieuse , morceau enlièremenl inédit et

maunseril; MM. i:arafa, Ha-
h'vy, Panseion, elc., oui con-
tribué avec einpiesseiiieni ù la

bonne œuvre du faie Charles.
Mais, hélas! nous n'avuns pas
trouvé là, jusqu','» présent, une
note de Rossiiii, de Meyerbeer
ou d'Aubcr. Espérons que

,

dans quelques jours, celte la-
cune aura élé comblée.
Nous avons certainement ou-

blié bien des noms, el , à vrai
dire , nous n'avons donné
qu'une idée bien imparfaite
de l'exposition pour la loterie

du Munl-Carmel; noire but
était, avant loiil, d'appeler l'-it-

tcnlion du public sur i e point,
el de faire compreiidre a tous
les artistes, à tous leséci ivains,

à tous les hommes de pensée,
combien il leur importe de ne
pas rester en arrière, lorsqu'il

s'agit d'une œuvre aussi grande
et aussi généreii.se que celle

dont nous venons de parler.
Disons avec un voyageur :

« Que tons ceux qui'ont par-
couru l'Orienl viennent en aide
an frère Charles! Il est impos-
sible d'avoir passé au milieu de
ses populations cbréliennes,
d'avoir entendu leurs vœux,
examiné les rivalités qui se les

dispiilenl, sans comprendre la

nature el la portée du coup qui
vient de nous être adri s.si' dans
ce qu'il y a de plus frunvais en
Syrie. » .^jouions que, plus les

cluéliens sont menacés en Asie,
plus le temple el l'hospice du
Munl-Carinel acquièrent d'im-
portance. C'est un pori où ils

se reposeront en sûreté, où des
mains amies fermeront leurs
blessures, où les persécutions
des musulmans s'anèleiont in-
raillilileineiil.

Les frères Jean-Baplisie el
Charles sont satisfaits, el c'est

en leur nom que nous renier-

^
^ions tous ceux qui ont coopéié
.1 la grande œuvre. Dans lo

principe, l'exposition des lots

envoyés au comité devait avoir lieu au couvent des carnié-
liles; mais le nombre des envois a élé si considérable, que
force a élé de changer de local. Une salle basse du palais

iJeiiiuic, ubl»u par M ll'ii.ii<' Vcnicl.)

du Luxembourg a clé accordée aux demandes du cumilé.
En qiiilUinl la France, le frère Charles demeurera con-

vaincu de celle vérité, qu'il s'y trouve encore des âmes géné-
reuses el accessibles aux nobles idées. La plupart des hommes
intelligents de l'époque l'ont accueilli avec bienveillance,
avec empressement, avec une joie sincère. Grâce au dévoue-
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ment dr-s c;]rniéli(cs, Tliospice et le temple ne tarderont pss

à ouviir Icuis pinles à nos pi'lirins, a nos cum|>atriolfS,

épars dans les fehclli'S du Le-aiil, à nos \oyiigKMis, à no»

Iiialados, à nus inoils; noire solliiilude aura sa récompense,

car chacun d'eux, eu louclianl ce sol liuspiulier, bénira la

France ou priera pour elle.
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Bulletin Itibllograpliliiur.

VEspayw. dfpuis le reguo de VhiUppe II jusqu'à l'avène-

ment (les lluuibons; par M. Cn. Weiss, prale^sHlr d'his-

toire au collège royal de Bourbon.— Paris, 18«. Ilachellc.

2 vol. iii-8. 12 fr.

A son avènement au Irùne, Pliilippe " cta'l 'p fonverain le

pins pni^sMil .lu la chrelk-nti;. IMailre des plus belles contrées

(les deux mondes, il (li-ait avec raison que le soleil ne se cou-

chait j^inmi» dans ses Elals. Parloulailleurs n-nail la .li-c..r le

el l'anarchie. I nie el f'.rle pendant (|ue liuil ïu iliMsaii et uetii-

nail anloui- d'clhs |l•^pai;ne s'éleva ia|M,leni.nt an rani^ <^^

Hère, c'est la loi : ils la snivenl, bissons-les faire. Tnnl va bien, vains du premier ordre, médité et préparé depuis plusieurs an

CiMiliuiie/, v<nis, monsieur, do man her eu avant, avec tout ee nées. Les li\r.ii^nn- que ?ious avunssons les Jeux ju>liliiul loutE

qui e>l iiohlc el nem icux, avec l(uil le i|ui esl j -uiie et vivant, les e>|ieiaiir,> .]ir.i\. il lui c onecvoir rnle^; nier.: el lu lilru U

.Nous sermi^ lous ;ne( \iius ilu ruMii' et ilel'e-pril. >, cello iiiqi ri. ml piiiiln .dh.n. l,e prumi.^r volnnce eouquenilra I

Ainsi iliMM-, M. \iriiij' llui;c. nijus l'aunouee snlennullemeni, ne lirelj;;u.-, I:i Imji.i n. , !. I';eardie, les troi.; cvèchi--, la Champs
vonhuis-n.uis pas iHre des esprits vils, bas, niahn.nnflus, f.inx, giie, lu l.iineuiu el r.\n\. r^ue. Les treute li\i.,i-oiis puhliue

pelils, mesquins, vieux et mm ts, nous (levons courir au même conlieiineut déjà les lioiuiies paitiiuierei de ;>.iiiil - Malo

but que lui ul ipie M. WillieiuTuninl. « Tdiit ce qin est u..lile ut Salirl-Servau, l>iuan, IloLiuiel, Ju^,-lin, .M.jiiil.,it, la Cauui

et vivant; toiil (

avee eux. .. Tant pi

stèle};énerenx, tout ce i|Ui eM jei

^laiiil, honiuMe et dnii, mai
si nous inius r.jucvitvinis , nnu> somiin-s avertie, .^ous tiesiliiu^^

d'aillant moins a nous rendre di(iiies aujourd'hui de; liniles ces

p orieusu> epill.éles. ipi'en Miivaul ,M. Uilheni Teiiiiit dans ta

J'nsiidic, n..uss(llnlue^ .-rtrs de u"j leueoiilrer i|iie d'utiles véri-

tés, dont iiiiUs ne ((Uile^lnus \a> la valeur, n Grand service et

grand |iroj;n''s, u C"iiinie dit encore M. Victor llnj;o

Dul, Sailli Itrienc, Ire^niur, .Murlaix, Launlun, Guln^amp, saïul
l'ol-de-l eiMi, lli'usl, Kuiiipcr, Clijtuauliii, Kempeile, carUair
\ .11111.-. l'iiiiiivy, Loriuul. Nantes, etc. La deeuuvurle récente dl

dm iiiiH iils du plus );r.iiiil inlerCt a ih termine .M. Arislidu Guilj

li.'il .1 .j hiiM I i.i {.iililicali'.n de riiilriidueliiin gi.'Ucrulu de I

Ui.i ,_u il. l'I.i-iiiiiv du la vide de lie

Il - N .iii I volume sera lurniine, uuu> reparlerons i

.-oiis Ions lu> rappiiils du nos eli>)$us eldl

leiioi-s par ses

aurieultnre, son

liti tur tons les

1 dans la lillera-

rileetleschets-
vei/.ieiiiesieele,

•r la liliurte du
•(in |iréle au fils

ii-e i|u'iine vainc chimère iu-

rla eredulilé.

Mlle deeliua sons le régne de

nia 'du l'ieel.oir xms les remues desasireux

t a la hn du dis-se|ili

trouva reduile an ran^ du piii

Uiineen Euiopu par la supen
de l'inlullinunce, ulle fut iioniini

glulerreut la Ilollaudi '
' '

idle dnii

I
l-iulerieur |.ar^

imlnslrie el mui .omiueree; elle l'euqiiirlail

autres puuples par sa sn|ieii rite dans les ail

Inre. Aussi, a coulempler la puisMiiiie, la |ir..

(i'cBUvru ariisiitpies el liderairusde ri-,>|ia^iH

on comaiit qu'un seul houiiiie ail pu iiiei:

monde, et ce ri^e du mon.irehie uiiiver>eile,

du Charlus-Quint, pan. il aulr

ventée par la p.-ur el propage

Cupendanl l.i nionurhie us

Phihpp.; Il: ei:

ipli,

es avoir do-

de la loree, de ia richesse el

jioii lour par la France, l'^n-

^^^, _,^^ ^ ^_ ,^ alleudaieiil (iliis (|iie la moi l d'un

pi'ïneu d(d)iië "poiir la denienibrer et pour se partager ses de-

|iniiilles.

(.luelles sont lus causes de cet abaissement de 1 bspngne, et

coiuiiieul peul-ulle remnuler an rang qu'elle oci npait antrelois

parmi les iialiiuis? 'lel est le donhh; pribleme que M- V ei.s a

essajc de retondre. Pour v parvenir, d s'est il'alioid |iropose

d'appreci.T le système | o'.ilique de Philippe 11 el de ses siieees-

senrs, d'un t.ir.i ressorlir les eoiisequeiices l.ilales en reciier-

chanllespriiieipaus f.dls qui exi.liqiieiit la ileeadeiice progrès-
t

sivu de .'Ksp.i^iie aux sel/ieiiie el ,lis-s,.pli,me slei les, d uxanil- .

n.Teiisnile le sy-leiiie iii.iiveiiu SUIVI par les i;.Hiilious, de cou-

Slalur les rehiinirs qu'ils ont réalisées jus.iu'à ce jour, et de

nionlrer ainsi, par des preuves irreensaliles, (pie ce royaniue est

eu vuie de progics et qu'un brillant avunir lui est pcut-élre eu- '

core ri^servé. , .

M. Weiss a divisé son ouvrage en tr is pallies. La première,

intitulée des Cunscs dn In 1).'cadence p diliquc de l'Espugiie, coni-

preul les ie„„.sde IMlilippe U, ^le i lui ppe III. de l'lillip|ie IV I

el de l.harl.s 11 l-.lles'anele ainsi a l'aveneiiieiil de la iiiai.du de

Konrbon. AL Weiss nous monlre l'IC pai;iie itiinliee si lias ipi ullu

ne pouvait élre sauvée que par une duia-lie n"uvelle. i. (.i.arles-

Ôuinl, a dit .«. Miguel, avait de geiu rai et nu, iluliiipe 11 n a-

vailcleque ici, Philippe 111 it Plnlippu IV n'avaieul pas mCme
éle r.iis, Cliarlus II nu lut pas niéiiiu h. ninie. a

Les deuxième el troisième parti 'S nous lonUonnaitre les cau-

ses de la decad.-ncu de l'agiieullure, de l'industrie, du corn-
,

nierce, de la lilteratiiieetdesarls.
.

.i

Dans son iiilioiinetioii, AI. Weiss avail tracé un tableau anime

de la graiid.Mir de l'Kspagne a r.iveneiiieut de Pliili|.pu II, ul de

sadceadeiieesi.iis le reyuj de Charles II. Si eoneliisinii a pour

linl d'enuiiierer les ref r.nes réalisées par les P.oui hi.iis d'Kspagiiu

jusqu'au règne du .Marie-Chrisliue Al. Weiss pense i|iie I Ls|ia-

gne n'a pas eu lien de se repenlir d'avoir eonhe ses ileslinees aux

b.iiirbuns. Un emip d'.eil ra|iide jeté sur l'.idiiiinislraliiin dus

iiriuees de celle laee sullit, selmi lui,
i

r prouver que les des-

CUiidauls de I nuis M\ ireiil pas l.iilli a leur iiiissiuii, qu ils oui

delruit le plus j;rand nuiidire .les alius qui s'elaieiil uiireduits

.sons le gouverneiiieul autrichien, et qu'ils ii'oul |ias siinliei I que

riispagiie re-lill slati..niiaire an milieu des aulres ualuiis.

AL Weiss Cduclid en ces In nies ton (leriiiercliapure :« l u esiirit

pins liheral, une pidiliqueplnssageel plus Cl

yuB nous apprend en ullel 91. Willieiu runiul? D'abord il nos cneourag. menus. Lus idiiuurs licudruut, nous eu souimi

passe en revue les dilTereulcs espèces de vers, depuis celui de sûr, les pronusses de leur pr..spectus.

un pied : i

" c'est, disenlils, la hiogi-aphiu universelle des ville

Fort ' France, c'est nu oiivr igu euiierement nouveau, cl nu rus

blant a rien de ce qui s'est Liit iii de eu qui se lail aiijour.

(piu nous eiiliepr.-ii 'IIS île piililijr. Jusqu'à presuni, on a

sacriliean hetoiii du hiiie ressurlir lusaiiualus g"n( rale.s du p

iiiiiis voulons, au conlraiiu, nous, decuiilraliser el decomi .

riii loire, peur rendre a chaque ville sa pari de travail dans I .i.

liiin ciiinninne,s„n individualité propre el ses litre» persuini

d'illustration.

« ii.ur
I
oint de départ nous prendrons la muulcipalilc,

i

qu'elle a doiinu a uos villus celle force d'assodaliou cl o i.

(|iii les Sdutieiit depuis snii eUblissenieiil; pour cadre litu

I ..iici.ii livisinii l.Tiili.rijlede la ti.iiicc,
|
aicu (pie non-

I..1I- J.. mile :i ici- l,i,.^, ., p:,i..-s Inc. île- une iiilr idoeliuii liIsU

sur les liivciscs pi ,,v i;,r,- :,M\qii -llr, r les -u r.ipp.uler n.

gal.iie h ogr.ipliiqiie des villes Uc ti.u.ce, telle que nous 1..

prenons, sera un livre aux mille laces, aux nulle rcDels

.

mille ( clutt. La, a chaque page, la gravile el la sevéïile de !

luire suioul tempérées par .a causeiiu familière et intime

chronique; la, la vie iiuldiqne des hi'iniues célèbres, con-i

daiLs ses rapi orls :ivec euaqne locahle, prêtera aux ai.nal. -

cite le charme et riiilerul u'iiue iullneneu ul d'une intervc

iiKirale, qui ont pre.sque lu jonia celiappc a riuvesiij;alio.

hislorieiis; la, la tiadilion et la légende, ces deux grandes

ces de la pncsiu nati.uialu, rep.imlr ni liint lu charme, luul :

quant du la liclion et du lumaii; la, cnlin, la descripli"n '

(icroiilcra ses iiiii..niliialiles ul pillorusquus lahluaux, c'usla .,

liuit un luiiiiilu d..' sites ciii',.aules, du inun unis, oe pal.u-, .

Co.ijuiis t.iuieii\, de ciciileiies, «le chùleaux l'ioiiaus, d'eglise.-. >

catneuraies gulliiques, ii'.ililiavcs, de couvjuts el ue reiuc». De

Vaut i.on.s su uevuileront --lucessivcnieut Imiles lus si unes, lui

les laits, li.us les eveiieii.elils, lous les aclus qui, p(;UOai.l i.

siècles, ont rempli, «.tonne, imu, passionne uns vii es, nos cljI

se.-, nos camps, uns châteaux, nos assemblées nationales, „
parlemcuis, n. s cours de jusl ce : uulreprises herui^nus, sic jje

iMl.iiile-, r.iits d'arnies, tournois, co.ubals singubuis, liuin.h

civils, conspirations, Inllusdes pouvoirs, levidi.iiuus, bjlle- n

lions, criious, causes cchbrcs, jugemeuts de Uieu, catastropL'

el expiations sanglantes, u

Klic
Uorl,

jusqu'à celui de treize pieds :

Ji-ions nn< clcpiaiil el cnir.ons.

Il lai..l.ouril..ili« de nus i leii

gueje^oi^ peichis alois que je

Puis, cet examen achevé, il consacre à la rime, h l'enjambe-

ment et a l'inversion. 1,'s deux elcipilivs les plus luni.irqualile»

de sa l'ensndic. M. Williem leliinl |iose eu priucip,' que l.i mue
pour élre hoiiiiu d..il élre rieliu. e La rime liclie cnn-i-le. dii-il,

dans la parf.iite conl'urniile du la dernière syllabe pour le vers

masculin, el des deux dernières, un cuniplanl la syllabu sourde,

pniir le vers féminin : et coiiime la riniu ust pour nous une

beaiile toute nin-icale, nous u'eiiteuilons
i
as parler du la siiiqile

cniihirmiied. s lullrus; I'k oie nouvelle exigu avanl loiit la cun-

f..imile, l:i enu (iiilaiiee exacle de snn. ii Mir ce point, miiis par-

lagu'iis enlieieiiieiil ru|iiiiioii de M Williem 1 unint. y'>é7«(!/i<

riiou mieux avei rnm/i qu'avec ;)'i'i/e»/; heuu rime mieux avec

mib.t qu'avec buieuu. Cu outre, pins la rime ust sonore, meil-

leure elle est. Certains pi ëles ont Irnp souvent employé des

rimes .sourdes, de sorte que tout ce qu'il y a de musical dans la

rime se Iruuvail perdu. Ainsi ces vers de Corneille :

ri-p iii.lrc :i-l-d f.irnii'ifc liri

i,u de pariiâ cl de h^uca

sont bien supérieurs, sous le rapport de la rime, à ces vers de

Uaciue :

Il n'en rmil piiiiil iloiitfr, vnu- .liiiif:, voi s lirùle:.'

Vuus peri»c: d'un mal .(Ue vuut di»iuiul. :.

AI. Victor Hugo analyse ainsi le chapitre suivant, qui a pour

tilre de l'i.teisu.n et ue l'crjuinheinenl : « \ v.iis expliquez .1 Ions

ce ipie u'csi qiiu le vers md.ierne, ce f iinenx rcis brise, qu'on a

pris p. nr la négation de lai 1, el qui en esl, au i^niilraire, I.- lOm.

crets. Vous iui.iquei les .•,s-oiiire, an piihllc, qui vous en saura

gre, et vous Iralus-e/. les secrels des pnèles, ipii ne s'en làeliu-

ronl pas. Lu vers Inite e-t un peu idiis dillicile à faire ipie l'au-

tre vers; vous dciiioiilre/ qu'il y a une loiile du règles dans

celte prclendiie vinlal on du la reyiu. i e sunt là. niousieur, les

mvsleresdu l'arl ; mais vous les coiiunissie/. coiiiiiie piièle, avant

rie lus uxpliqiicr cniunie prosoili.-tu. Vous ave/ fiit de beaux vers,

et lieaucoii|., el souvent, et vous comprenez mieux ipie |ie

iihii peiil . iileiiir

-is luise c.-l cn pailieiilier un

hcsiiin du diiiiiie; ou muiuenl on le nalurul s'est fait jour dans

le laiigagu liualial, il lui a fallu un vers qui piU se parler. Le

vers luise est adiiiiiahlemciil Lut pour recevnir la do-u de piosu

que la poésie dr.iimiliqiie doit admelire. t)e la ['iiilrn.liiclinu ,\e

l'enjanihemcnl el la Mippressimi de l'inversion, parliiin ..» elle

n'esl pas une '.^làee d une l,e:,„i,.. (V snnt la. monsieur, lus vu-

rites qu

.\in quelle

inle n. I.i
de lerrt

idliirc,

dusliie, ancnmnierec, la lenai

voila ce qiiu l' lit pagne dijitau>

nieulsdusa leur nilliieneene I

liorations, bien d.s relurnies ;

pays el n'oiil pas p.nielre dans

Vaise a rencoiilre des obslacl

trop enracines. 11 hillail les ;i

iiieede la lilliialiue el de l'arl,

nnirhoiis. foiilelois les cli.inge-

enlpascomi.lels. Ihcndesauie.

se snlil arièlees a la surlace du

s ses entrailles. La dynastie Iran-

•s Irop pnitsanls et dus préjuges

IVaililir, avant de les altaqiier de

front, pour les vaincre cl pour les delruire. Uneoiuvre si dilli-

cile ne p.iiivait élr.- acciiiplie dans l'espiice d'un siècle ; mais ce

sera Innj.nns un lilre île t;lnire pniir la traiice de l'av.iir entre-

prise; il apparlieiii au peuple uspagiinl de la poursuivre.
,

t:ct ouvrage ruiuarquable devr.iil un sucées assure a la nature ,

de son sujet et au talent de son aiilenr, alors iiièiiiu (|u'il ne se

rcconinianderait pas ;i d'antres lilics a l'alleiiiinn du inonde sa-

vant. Mais il coulieut une foule de (.•nseigueiiicnls curieux pui-

ses a des .soiiive, in. .lues .\mi i .M, Weiss a coii-ulle le [ir, iiiicr,

ut avec prelii. 1. - n^ i-
•- ,ies iimli.iss.nluuis de Kraïuu eu ts-

jiaune pendani 1.1 s . mi,,. un ili\-s. plième s e. le. les lap-

jinFlS adresses a I,.. ;,. 1 11 |. n le ion ni de Lrance a l)alll/.i. k. et

.pii iaieul nu jour tmil i veau sur les ru at nus de Philippe II

ave-Cle «.ineinar,., la .'snedc el la Pnlogne, une pailie du la eor-

ru-lKiiidance du lomlede La Vaiignjnii ; uiihii, des nianiiscnls

du Uenys Godufi'ni, conserves à la nililiotlièqin; de l'Inslilnl, et

des papierMie .Siinaneas irauspnrles a Paris .sons reinpire, et

dont une pai lie a du déposée aux archives du r.yaumc.

Prosoilie de l'Ecole mo.',erne; par M. WiLiir.M Temnt; pré-

cédée d'une leilre à railleur, par .M. ViiiTOR Uliu», et

d'une préface d'Ii.viiLE Uusc.nMi'S. — Paris, IS-li. Didier.

1 vol. in-18. 5 IV. iiO.

,1. r::l nn- Invie- el -ini-ecs sur l'hai'mO-

1111. • liulir. lue. l'iiialiis, le- diplllhougues,

el le «li..i\iles mots. Al. Willn m leiiilil explique el a| précie

siiccessiveiiient les divers rl.yllimes einplnves p.ir les |.ncies tant

ainiens que ninileriies, l'nde, la li.illade, le r leail. le solinel,

II' madrmal, etc. Il cxiiose ensuile ses idées pcrsnunelles sur les

jinëines el lus romans en vers, el il termine son livre par un

cliapilre intitule liispirution el prnsc.die. .Selon lui, l'inspiration

ne doit pas laisoiiner, mais il faut qu'elle sache. Or, il ne snllil

pas aux ieiiiies pinHcs d'admirer pour savoir, il est nécessaire

(prou leur deininiiie. C'e-I pniiiqiini il a lait cutle prosodie. Mé-

dite coiiscieiiscinenl par les peiles piesi „is el futurs, son livre

aura cei taiiieuienl pour iivull;it d'cie.M, dans leur levf, on ils

sont lonl prêts a cchru, une huile iiinniiiliralile de ces mauvais

vers qui pulliilenl avec lant d'audace depuis quelques années.

Que l'école moderne soit dans la pr.di.iue ce que M. Wilhem

'leuinl lu us la représente el lui conseille d'elle en llieurie, el

ulle aura hienlûl rallie à elle lonl ce qui est noble, généreux,

jeune, vivaul, grand, honnête et dioil.

Ilisloirc des villes de France, avec une introiluelion générale

pour cliaqiie province, clnonupics, liadilions, légendes.

intliliilioiis, cnliluii.cs, inœiiis, sl..tisliqiics licales; par

M AiiisTiUE GiiLBEiiT, et une société de nieiiibies de

riiisliliit, de savaiils, de iiiiiyislruls, d'à Inijnislr.ileiirs el

d'o lieiius jjéliéruiix des années de leire cl de nier, ô vol.

grand lii-S, omet, de UO inagniliipies gravures sur acier,

des uni es coloriées de villes el de pioviiices, cl d'une rai le icnigie;

généialedelii l'iaiice par piiiviucis. 200 livraisons à £3c.

— Paris, IM\. Eurue, /'( no(i h et roii) «ier, éditeurs.

—

(ÔO livraisons sont eu venlc.)

Enseirjnement élémenlaire univers' l ou Eneyclopédie ('

Jeuiiesic, ouvrage également ulile aux jeunes gens ,

mères de famille, ii loiilcs les pcisuniiis qiiis'ic.

d'éducaliun el aux gens du inonde
;
par Al.M. A^DRii i

BriOL'DE, ducicur cil niélecine; LOLIS Baiuet. in

piol'essciir au collège Sianislas, cl une sociclé de -.iv

cl du lilléraleiirs. Un seul volume format du .U/'/ii

Fuils, imprimé ( n c.raclèrcs Ircsiisibles, coiilen.

nialicre de six volumes oïdinaircs, el enriclii de 11 i

litis gravures servant d'explicalioii au lexle. Pri.x, lu

10 fr.; élépamineiil carlonné à l'anglaise. Il fr. jH

Paris, J. J. Duboelicl et con.p., rue de Seine, 55.

De milles les lentalives f.iiles jusqu'à ce jour pour réunir en i

seul volume d'un l'oiinal commode el d'un prix aussi Iws que pu

silile iinecncvclopcilieelciu. iilairu, cullu que nousaniioiiÇnii- a

jniird'lini cslsaus contredit la plus complète et la plus heuren-

l.'EmeirineiiiCHlth menun't vnirersel, inisen vente celle seiinni

par la liliraiiie Diilinenel, l'empnrie du beaucoup, sous ledmili

rapport de la i oui epiioii cl de lexecnlion, sur les aulres onv r.ig.

de ce genre. 11 cniiiieiil nue série raisniinee de trailes disliiic

sur chacune des br.iuches des cnnnaistances humaines, ic.iigi

avec autant de contcieuce que de laleiil par des ceiivainsepronv

.

dans la science el dans l'eus, iguement. Onoique le pio| le du
bon livre solide couveu rsans excepUou a toutes snrles de le.

teins, les auteurs ont eu parlicnlicivin.'nl en vue. dans \'Em^
nnemeal . -. mclui.e uniter^-l. l'iii-lru, Ion de la jenness.-. .Sai

amoimliir l.i sphère de la scie me el sausin ra|ielissei lu lan

gage, ils nul pris a làelu' d'èlre encnre plus simples el plus elaii

que pour d aulres. C'est ainsi s.nileiiienl qu'ils louvoivunl la pi

tiliihle d'èlre a la l'ois pretis el inslriiclils dans l.s choses se

rieuses. Deliiiir d'aburd cliaqne science, la eireniiscriru dans si

verilalilcs iimiles et en marquer les Oivisinns gem raies, de f .çu

iin'iiii eu apiuvoive du premier regard l'unscinble el l.sdilTv

rentes lainilicaliniis ; puis eu développer la inaiiere ou lalhiuri

dans ce qu'elle a d'essenliel et de loudauiental ; enlin, donui

des iiHlii atinns on des ceuseils sur les meilleurs (iroceiles scien

liliquus, sur les snurces, sur les princiiiaux ouvrages a lire ou

cousiilur, lelle Cst la iiieihude i|u'ils ont i>uiviu uuil'uiiueuiei

dans chaque Iraile.

l II iiiv ra' e de ce genre ne s'analyse pas, il s annonco. il donn

son pr.giau m. ; il iiileri. ge ceux anxqin K • n a («clise un I

cnm|io-aiil. (i lunrdil : Avci-voiis quelque chose a a|i|H'endr

nu a liire appi. 11 ire a ceux qui Ue|i.;iidvut de \uus&ur n» uia

I" riiaiiiniaire,lingiiefrain,'ai.-e,liltéralure,r!iélori.|iie,pOi'sii

Idipi.iice, phihlgie;
•,!• Arilhmi liqiie, algèbre, geoniiqne el,arpentage, niécani(|ni

physique, chimie, leiivaloiis scieut.liquos. a.-lruunuiiu, nielei

n Jamai- les idées n'inil été en mei

Tous les esprits el.'ves, lionncl.'s el d

Inil. La pense.., as-iirci' a l'av.nir, cmi

préscnl. La grande revolut ou des idée

sislibleipie la levolnliui des l.iils ut du

tique. Les pulils esprils senleiaenl cri;

elir étal qn'alljnurd'hlli.

i'iicli'de'pi'u'' e'ii plus"!'

s'aecnni|.lil. aussi ine-
liKClirs, mais plus paci-

ent de reiourucr eu ar-

Vllislnire des villes de Frniiee i\\\c publie AI. Arislide Gnilliert

n'etl pniiil une d- c, s spedilatinus plus ou n oins 1 onnéles a la-

ipi.ll.- quel, pie ilileur .d un t\» vulgaire ennseul, ninv.uinalit

une ccriaiiie snlclne. a
|
ict. r le s, .nuls de tnn l.iilll. el qui d i-

veiil peut clr.' un (Umi tmccs n'argi ni aii\ aiuinmcset aux ré-

clames payeesdcs edileiirsita ringeiinile Iciiii ce des tonsciip-

teui's. C'est un livre s( riuux, conscieuseinenl rédigé par des écri-

llisloire naliirelle en générale, gcnl..g''e et niini'ralngie, bo

laniine, zoologie, aualomie el [iliyMologie, hygiène, médecine i

chiri.igie;
\" Gco^rapliie, histnirc, biographie, archéologie, mimisinatl

que, blason ; .

5- Keligimi, philotophie, niyll o'cgie, sciences occnllcs ;

U" Legislali.n, du i,onvernenieul et de ses formes, induslnl

et cc'.iioiiii.' pnlili in,-, agiiculluru el liorliculture, arl niilil.iiiM

V' .Musi.pi,-, ...•s.siiî, peinture, sculpture, gravure cl litliogr»

phie, arehileclnre;
«» EJucalion, rcllexions sur le choix (fun eiat.
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? CnaDoeniîDt ce mvit :

I.RS BVrtR%ll DK

I.'l I.l.l'!>iTlt.%TI»:\

. liUriirieJ. J. DlliOfllET tlC"

> ella Librairfe l'AlLIN

aUE RICHEX-IEC, N" 60

£»,lk!ltl

M.

I.IUUAIUIK DinoriiE T.

lit De îei.m:, 55.

''OI.I.UCTION DKS AUTIURS LATINS, ;iïcc

J In IrutliHiiuii vu Inuiiii-; puliluv sous la

ircrlioii île .M. Vis.iiu.. iniiliv .!,• i.Mili lYiicfSâ

Eciilt! .Niiniiiik'. ;;:. \>A. m-s j. -u^, île 4:1 a 55

Hiilles. — Li;> i ililours ^'^il^.l^;^;lll a ni! lias

e|>a&&er ce iiumbre de 25 \uluiucs.

roETES.

imle, Trrem-o. Sriii'qne le Ti-n;;ic|iie. 1 vol. —
Liii-nVu, Mr^ili- . \.il. liiis l'huciis. I vol. —
Oïiile. I ï"l. — lliii-in', Jiivt liai, l'erse, Siii-

Sieia, Pheilie, Calull.'. liliiil'e, l'iii|ierce,

lalliis, Maxiiiiieii. l'iililiiis Siriis. I vol.

—

M:>ce, M.ii'lial. I.iuiliiis Jiiiiiur, Kiililiiis,

Kilinanlianiis, Ûralhis KalÎMiis, Nenie^ianiis

el l'.al|>iirniii!i. I vul. — I.Uiaiii , Silius llali-

cus, Clawlieii. I vol.

piios.»iEins.

kémn. S vol. — Tarite. I vnl. — Tile-I.ive.

2 Kil. — .S<Mi>M|iie le Pliilosophi!. I vol. —
Ijirni'lius Nifni.s, (liilnlj-r.urce, Justin, V.

Maxime el Jiiliiis (llisei|iiens. I vol. — (,)iiin-

lilieii, riiiie I'' Jeune. I viil. — l'elmni:, Apu-
lée. Aulii i;il,'. I vol.— i.:il"n,Vamin, l'olii-

melle. I ;ill;,.liii-. I v.il. — l'iiiie l'Aniien. 2 vnl.

— Siiiliine. Ilisloiia AuKiisl:i, Ijilrniie. I vnl.

— Aiiiniien > airellin . J..rn.iiiilis. | vel.

—

Salliiste, J.r.esar, V. I':ileri iiliis. Il riis, I vol.

— Choix lie Trnsaleiir» el (le l'uêles île la lali-

oilè chrélieiiDe. < vul

ni lu miiliéie de DEIX
titres iditiuiit.

AI.I.rsTE, J. r.l^.SAR, VK1.LEILS PATEH-
(X'I.ISei FLOItl.S. ) vol. 1.: Ir. ..

KC.SW . Sll.ll'S ITALICUS et
i:i.AlI)IEN. 1 vol. \1 h. M
lÉNÈOlE I.E rilILOSOniE. t vol 15 fr. >.

IVIDE. 1 vol. 15 fr. a

|TK-I,I\ E. 2 vol. 51) fr. a

iORAf.E, Ole, de I vul. 15 fr. a

ACITE. I vnl. 12 fr. a

IICf.BOV. 5 \ol CO fr. u

»U\EI,IIS NEPOS, OllNTE-rrR-
CE, Jl sTIN, V AI EUE .MA.MME,
elr. I vol. 15 fr »

TACE. MAIITIAL, LITII IIS JU-
Miill. mnilLS MJ.MAMIA-
MS. el,-. I uil. 15 fr. a

*TIl(l\E. APULÉE, ALI.l-GEI.I.E.
1 \nl.

*i:(tEr.K, VIRlilLE, VAI.EIIIIS
FI.ALC.t'S. I vol.

niÉAlREDESLATIN.S, I vol.

[ES Af.RONOMIOLE.S. C^iloii, Var-
ron, Culuinelle, Pallailiiis.

15 fr.
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(I(! san;; cl (Yo'^; il Ifis icroil it il |i»s nnvoie comme ilfiiv

balles eliisliqiii's; et ceux-ci (l<! cubriolor, de faire sur eu\-

nicmes de doubles et triples culbutes, et do revenir à l"a!>:iut

plus lestes et plus pimpants, et de cnniinner avec le pins

charmant aplomb du monde une téi ie de tours de foi i:e

aui-si variés que prestes et audacieux.

On ne sait ce qu'on doit admirer le plus ou de la force

musculaire et du sanp-froid du père on du i-an({-froid et de

la f;ràce des enfants. Figurez-vons deux petits bonliommes
blonds, sonrianLs, allègres, intrépides, lestes comme des ca-

bris, liardis et souples comme des lions, ravissants, éton-

nants, adorables des pieds à l;i lèle.

yl monsieur le Itcdactciir de lIluMBATios.

Vous avez publié dans le n" 64 de voire journal un article re-

latif à la cession de la propriété pour rAlleina^'ue de i'//itioir,

du Ciinsvlat et de l'Empire, par M. Tliiers. Ce <pii est dit dans cet

arlieledes coml)i liaisons ligalesau moyen desquelles la proprirlé

littéraire d'un oiivra^îe publié à l'étranger peut être reconnue en

Prusse, el, par suite, daus toute l'Alltin:ii;iie, a un peu elonuê

les éditeurs, les libraires et même les juiiscoii.-ulles de ce pa>s.

Il n'existe en Prusse aucune loi qui puisse littéralement venir ûu

secours de votre théorie, el, quant à la jurisprudence, il n'y

aurait aucune sûreté à l'interroger sur celle question, qui est

encore toute neuve dans nos tribunaux. La seule loi qui impli-

que véritablement le droit de propriété, en Allemagne, d'un

ouvrage étranger, est la loi saxonne; elle l'implique âcerlaines

conditions telles, par exemple, que i" la cession directe faite par

l'auteur étranger à l'éditeur établi en Saxe ; 2" l'obligation d'iia-

priiner l'ouvrr.ge daus ce royaume.

C'est eu vue de proliler du bénéfice de celte loi que je viens

de me rendre acquéreur pour l'Allemagne du droit exclusif de

publier \' Histoire du Consiilal et de l'Empire, par .M. Thiers.

Cet ouvrage sera publié (lar ma librairie à Leipsig en même

temps que l'édition de Paris. La maison de Berlin donl vous avei

parlé aura probablement douté de son droit et rompu le projet

de traité convenu entre elle et les éditeurs français, puisqu'il

m'a été possible de ine rendre acquéreur de la propriété que

vous aviez annoncé lui avoir été transférée.

Agréez, etc.

J.-P. MELINE,
Éliieur-libraircà Leipiig.

Rébus.

EXPLICATION DU DERSIEB RÉBCS.

Qui à chacun doil isl en mainl souci.

dos, et les deux
lils viennent

exécuter inlré-

idement avec

e père, sur la

paume de ses

mains, sur la

plante de ses

pieds paternels,

des merveil'

de force

,

grâce, d'aiulaii'

el d'équilibre.
[

Vous savez ce
j

que c'est qu'un
j

jongleur; il
'

n'est pas que

votre mère ou '

voire nourrice

ne vous en ait

donné l'éton-

nante récréa-

tion ; le jon-

gleur donc joue

avec des balles,

avec des assiet-

tes, avec des

couteaux, avec

des sabres; il
\

prend, il les

jette, il les lance

en l'air

,

mêle el les dé-
mêle, au bout

de ses doigts,

il la poinle de

ses pieds. Kb
bien ! ce que le

jongleur a l'ait

jusqu'ici avec

lies (7io\i',s- en

bois, en fer, en

écaille, en por-

celaine, ou co-

ton, M. llisley

fait avec ses

deux lils , qui

sont de cbair.

./-.

Ox s'abosse ebez les Directeurs des [lostcs et des messageries,

chez tous les Libraires, el en particulier chez tous les Corrcspotr

danis du Comptoir eentral de la Librairie.

A LosBRES, chez }. Tuomas, I, Finch Lane Cornliill.

A Saist-Petebsbovrc, chez J. Issakovt, liliraire-i-dileur, coin-

missiomiaire ofli. iel de Kmlos les bibliothèques des n<gimenls de

la Ganlelmpeiiale; Goslinoï-nvor, 22. — F. Beluzard et C,

éditeur de la fl.rr»- ctranpère, au pont de Police, maison de l'é-

glise liollaudaise.

A Alger, ebez Puilippe, libiaiiv ;
- chez Bastide, libraire.

jACOtrs miiOClII-.T.
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